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donné. Et sur toute l'étendue du front bri-
tannique le canon tonne, tonne, tonne, ce-
pendant que sur les bords du Vardar les 
troupes du général Sarrail s'apprêtent, sem-
ble-t-il à prendre également l'offensive. Elles 
ne le pouvaient guère jusqu'ici. L'attitude 
du gouvernement hellénique était plus que 
suspecte. Les Alliés ont fait sentir leur 
force à Athènes. Le roi, tout bochophile 
qu'il est, s'est rendu à cet argument. Le mi-
nistère Skouloudis a cédé la place au cabi-
net Zaîmis. La démobilisation totale s'opère. 
Des élections générales auront lieu bientôt 
Qu'en sortira-t-il ? D'abdication en abdica-
tion, la Grèce, reniant le plus beau passé 
de gloire, roulera-t-elle au fond de l'abîme, 
ou se ressaisissant, à la voix de Venizelos, 
se souviendra-t-elle du mot de Thucydide : 
« Est libre qui mérite de l'être » ? Quoi qu'il 
en soit, le général Sarrail, ne craignant plus 
d'être attaqué par derrière par l'armée grec-
que, aura ses coudées franches pour frap-
per le Bulgare. Et la Roumanie ?... Lais-
sera-t-elle passer l'heure historique qui 
sonne pour elle de réaliser son unité natio-
nale ? 

Ainsi se réalise l'unité d'action sur l'unité 
de front, qui ne permettra plus aux Alle-
mands de jouer, comme ils l'ont fait jus-
qu'ici, de leurs voies ferrées. Nous sommes 
à la veille de voir s'engager, dans toute 
l'Europe, la plus immense bataille qui ait 
jamais ensanglanté le monde. Le kaiser 
comprend le péril. Le gouvernement tudes-
que cherche des diversions. Il jette le Mexi-
que sur les Etats-Unis, essaie de compro-
mettre l'Espagne en envoyant un sous-ma-
rin à Carthagène, adresse à la Suisse un 
ultimatum, qui ressemble fort à un chan-
tage. 

Ne serait-ce pas le commencement de la 
fin ? « Qui est vaincu ? », demande âpre-
ment, la colère à la bouche, Maximilien 
Harden. A coup sûr, ce n'est ni la France, 
ni la Grande-Bretagne, ni la Russie, ni l'I-
talie. Il ne nous déplaît pas que le fougueux 
polémiste en fasse lui-même la constata-
tion. S'il allait jusqu'au bout de sa pensée, 
peut-être répondrait-il encore : « C'est 
l'Autriche-Hongrie et la Turquie qui sont 
à peu près vaincues aujourd'hui. Demain, 
ce sera l'Allemagne ». Une vigoureuse of-
fensive des Alliés sur tous les fronts à la 
fois hâtera cette heure. Saluons-la. Oui, 
nouveau tournant de la guerre. 

Henri Michel. 
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Nous voici à un nouveau tournant de la 
guerre. Depuis la victoire de la Marne, qui 
brisa la ruée mtonne, les Allemands for-
cés de se terrer nous condamnèrent à noua 
terrer nous-mêmes. A une guerre de soldats 
'succéda la guerre de taupes ; au mouve-
ment, la stagnation et l'immobilité. Sur le 
front oriental, après le refoulement prolon-
gé des armées russes opérant sans canons, 
sans munitions, souvent sans fusils, la plus 
magnifique retraite qu'ait enregistrée l'His-
toire, on aboutit à peu près au même résul-
tat. Les efforts des Alliés, quoique tendant 
au même but, étaient encore dispersés et 
'divergents. Grâce à un réseau complet de 
lignes stratégiques savamment construites 
<— ce n'est pas la moindre preuve de la pré-
méditation criminelle — les armées germa-
niques se trouvaient toujours, à temps, en 
nombre et en force, sur les points des deux 
fronts particulièrement menacés. 

La formule « l'unité d'action sur l'unité 
de front » fut proposée et unanimement ac-
ceptée. Il ne s'agissait plus que de la mettre 
en pratique. On s'y évertua. Le grand état-
major allemand sentit le danger, et pour y 
parer, voulut le prévenir. Alors commença 
l'offensive prise par le kronprinz contre 
iVerdun. Elle dure depuis plus ■ de quatre 
mois. Quels sacrifices en hommes n'a-t-elle 

Eas coûtés déjà à nos ennemis. Il n'importe, 
'héritier de la couronne impériale s'obs-

tine. A-t-il prononcé le mot sauvage et bar-
bare qu'on lui prête': « Je sacrifierai, s'il 
le faut, huit cent mille hommes, mais je 
prendrai Verdun » ? Tout est possible avec 
un fou, mi-empereur, mi-histrion, qui com-
mande à un peuple d'esclaves, jouet et ins-
trument de ses sanguinaires caprices. 

On espérait ainsi mettre hors de combat 
én quelques semaines, le principal et le 

Elu3 redoutable ennemi. La seconde attaque 
rusquée n'a pas donné de meilleurs résul-

tats que la première. Le poilu français a 
rvîlctorieusement résisté au terrible choc. 
L'ouragan de fer et de feu n'a pas eu raison 
d'une bravoure, d'une ténacité qui font l'ad-
miration du monde quelle que soit l'issue 
du formidable duel engagé autour de Ver-
dun, même dans l'hypothèse où elle nous 
perait le plus défavorable, elle n'aurait plus 
aucune conséquence pour la suite de la 
guerre. Simple hypothèse d'ailleurs, qui ne 
pe réalisera pas. 

Entre temps l'Autriche-Hongrie prenait à 
son tour l'offensive contre l'Italie. Afin de 
tromper les neutres et le monde, la presse 
reptilienne, soigneusement stylée, ne cessait 
depuis quelques mois de répéter que la 
Russie "était désormais hors de cause. Elle 
était incapable de prendre avant longtemps 
une part tant soit peu active à la guerre. 
Il suffisait avec elle de se tenir sur la dé-
fensive. Les coups que lui avait portés Hin-
denburg n'étaient pas de ceux dont on se 
relève en quelques mois. A force de le re-
dire, l'Allemagne le crut. De là l'afflux au-
tour de Verdun d'un nombre respectable de 
gros canons et d'effectifs prodigieux préle-
vés sur le front oriental. L'Allemagne ne se 
prit pas seule à son propre piège. Elle y fit 
tomber le « brillant second ». Conrad von 
Hoetzendorf avait depuis longtemps contre 
l'Italie une haine féroce. L'occasion n'était-
elle pas propice pour l'assouvir ? Pour-
quoi l'Autriche-Hongrie n'imiterait-elle pas 
l'exemple de l'Allemagne et, dégarnissant 
son front oriental, ne porterait-elle pas son 
effort contre son ancienne alliée ? Elle pou-
vait en finir avec l'Italie aussi vite que l'Al-
lemagne avec la France. 

Les deux opérations ont marché de pair. 
Le kronprinz reste accroché à Verdun avec 
ses armées sans cesse renouvelées qui fon-
dent a vue d'œil. Pour l'archiduc d'Autriche 
les choses ne vont pas toutes seules non 
plus. AU début les Austro-Hongrois ont 
marqué quelques succè9 et forcé à reculer 
les troupes de Cadorna. Ils se croyaient 
déjà maîtres de la Vénétie. 

Un revirement extraordinaire et tout à fait 
Inattendu ne devait pas tarder à se pro-
duire. La Russie n'était ni morte ni mortel-
lement blessée. Elle avait employé les qua-
tre mois, consacrés par le kronprinz à ne 
pas réduire Verdun, à réorganiser ses ar-
mées et à tes approvisionner en canons et 
en munitions. Elle avait les hommes ; te 
Japon, la France, l'Angleterre lui fournirent 
le matériel. Sur son propre sol les usines «le 
construction sortirent de terre comme par 
enchantement : elles seront bientôt en plei-
ne production. Cependant le Tsar, la Dou-
ma, le peuple tendaient leur volonté unie 
et fondue vers ce -seul but : la Victoire. 

Le réveil fut aussi terrible que soudain! 
En moins de vingt jours, le général Brous-
«iloff prenant l'offensive sur un front de 
quatre cents kilomètres, culbutait les for-

• ces placées devant lui, coupait en deux les 
armées de Pflanzer, faisait prisonniers 
'200.000 hommes, dont 4.000 officiers. Des 
deux tronçons de ces armées en déroute, 
'l'une fuyant vers le Nord-Nord-Ouest a 
jreçu aide et protection des Allemands ; l'au-
tre poursuivie l'épée dans les reins, va se 
trouver réduite ou à se rendre ou à passer 
pour s'y faire désarmer, en Roumanie. La 
Bukovine est reprise en entier, et voilà 
qu'on nous annonce que la Bessarabie et la 
Podolie ont été évacuées par les Austro-
Hongrois. Ce n'est pas tout. L'armée russe 
e'est déjà engagée dans les Karpathes. Et, 
dans la crainte d'une invasion qui semble 
imminente, le gouvernement austro-hon-
grois fait couper partout, dans les plaines 
de Hongrie, les moissons, bien qu'elles ne 
Boient pas encore arrivées à maturité. 

Quel changement de décors ! Même chan-
gement dans le Trentin. Pour arrêter le flot 
russe, la monarchie duuliste a dû prélever 
hommes et canons sur le front italien. Le 
général Cadorna a profité de la circons-
tance. Une vigoureuse offensive on ne peut 
plus brillamment conduite lui a permis de 
reprendre en trois jours, entre la Brenta et 
le Haut-Adige, tout le terrain que les ar-
mées autrichiennes avaient mis près d'un 
mois à conquérir. Nul doute. Demain c'est 
le territoire autrichien qui sera envahi, au 
6ud, par les Italiens, comme il le sera, à 
l'Est-Nord-Est, par les Russes. 

Mais les Anglais aussi ont, utilisé les 
longs mois de l'hiver et les vingt semaines 
de tuerie localisée à Verdun. La « méprisa-
ble petite armée » du maréchal French s'est 
transformée en une puissante armée d'un 
million d'hommes, nbondammènt pourvue 
de canons et de munitions. Ils n'attendaient 
ttue ta siflnal d'axdr. Le sienal vient d'être 

PROPOS DE GUERRE 

Un beau dimanche clair pas trop chaud. 
Une Joie circule dans l'atmosphère. La 

foule, tût sortie, fait un bruit de jour de fête. 
Les hommes portent plus haut la tête ; les 
femmes, suivant le rythme universel, sem-
blent synthétiser le plaisir de vivre, de vivre 
une journée de bonheur, de vrai bonhevu^ 
après de longs mois d'angoisse et de pensées 
semblables, monotones. 

Il semble que, soudain, un invisible balai 
ait enlevé les toiles d'araignées de notre âme. 
On se surprend à aimer l'inconnu qui passe. 
On est comme délivré d'un grand poids. 

Les nouvelles de la veille avait fait présa-
ger une e bonne Journée bien des gens ont 
mieux dormi que de coutume, calmés par 
l'heureuse nouvelle ; d'autres ont moins 
dormi, mais non plus mal. L'impatience est 
notre moindre défaut et l'on s'accoutume si 
vite aux bonnes choses. 

A 9 heures du matin, on aurait voulu sa-
voir déjà et l'on s'est aventuré dans les sal-
les de dépêches. Les nouvelles attendues 
manquaient encore. Alors on a tâché de dis-
traire sa nervosité. 

Ceux qui avaient fait projet d'aller passer 
ce dimanche dans l'ombre des banlieues, 
sont demeurés à la ville plus chaude. Et 
l'on a attendu, patiemment, sagement, ins-
truit par une longue expérience qu'il faut 
savoir attendre, qu'une offensive ne se dé-
roule pas comme une partie de billard. 

Toutes les pensées allaient là-bas, vers la 
longue et tragique bande de terre ou les sol-
dats alliés saisissent à la gorge le monstre 
germanique. 

Et puis le communiqué de trois heures est 
venu qui a attisé la-joie, consolidé les espé-
rances. Comme aux premiers beaux Jours, 
il y a 18 mois, les cœurs ont battu, on s'est 
senti plus Français que d'habitude ; on s'est 
parlé sans se connaître, on s'est reconnu 
meilleur. 

La douce brise crépusculaire a fait passer 
dans les âmes le frisson avant-coureur de la 
joie immense qui soulèvera tout le pays au 
jour proche de la délivrance. 

ANDRE MEGIS 

Le Vésuve et le Stromboll en éruption 
Rome, 2 Juillet. 

Le Vésuve et le Stromboll sont entrés en 
éruption. L'activité du Vésuve est particuliè-
rement intense. Deux cratères récemment, 
formés sur les flancs de la montagne émet-
tent une grande quantité de lave et de va-
peurs très denses. Les habitants de la cam-
pagne vésuvienne abandonnent leur maison 
pour chercher refuge ailleurs. 

IL Y A UN AN 

Samedi 3 Juillet 
Les gares de Challerange, Zarren et Lan-

gemarck, ainsi que les batteries allemandes à 
Windy et Beaurains sont bombardées avec 
succès var des aviateurs français. 

Les vapeurs anglais Lomas, Narna, Cau-
casian, Englemore, Richmond, Bodnagnad, 
belge et la barque Sardomène, italienne, sont 
torpillés et coulés par des sous-marUit alle-
mands. * 

Sur le front russe, aucun changement. 
Sur le front italien, les troupes alpines font 

sauter l'usine électrique de Tonale. 
Le général Gouraud, commandant en chef 

du corps expéditionnaire, blessé par des éclats 
d'obus, rentre en France ; le général Bailloud 
lui succède. 

A Washington, une explosion fait sauter 
le plafond de la salle des séances du Sénat 
américain. 

A New-York, un Allemand tente d'assassiner 
M. Pierpont Morgan, pour se venger de l'as-
sistance aue vrête sa banaue aux Alliés, 
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Le. gouvernement fait, à i5 heures, le communiqué officiel suivant ; 

Au nord de la Somme, la lutte a été acharnée pendant la nuit. 
Les Allemands ont lancé des contre-attaques violentes contre nos 
nouvelles positions aux abords d'Hardecourt. Nos tirs de barrage et 
nos feux d'infanterie ont infligé des pertes importantes à l'ennemi, 
qui a dû refluer en désordre, laissant entre nos mains deux cents 
prisonniers, dont six officiers. 

Poursuivant nos avantages sur la rive droite de la rivière, nous 
nous sommes emparés, après un vif combat, du village de Curlu 
que nous occupons en entier. 

Au sud de la Somme, nous avons conservé toutes les positions 
conquises par nous hier et accompli quelques progrès àu cours de 
la nuit entre Herbécourt et Asseviilers. 

D'après de nouveaux renseignements, le chiffre total des pri-
sonniers allemands non blessés fait par les troupes françaises dans 
la journée d'hier dépasse cinq mille. 

Entré l'Oise et l'Aisne, nous avons capturé une patrouille alle-
mande qui tentait d'aborder nos lignes, près de .Bailly. 

En Champagne, nous avons effectué de nombreuses reconnais-
sances sur le front ennemi. Plusieurs d'entre elles ont pu pénétrer 
dans les tranchées adverses qu'elles ont nettoyé à la grenade. Nous 
avons ramené quinze prisonniers. 

Sur la rive gauche de la Meuse, une attaque allemande, déclan-
chée dans la soirée d'hier, sur nos positions au nord-est du bois 
d'Avocourt, avait réussi à pénétrer dans nos éléments avancés, mais 
a été refoulée complètement par notre contre-attaque. 

Sur les pentes est du Mort-Homme, nous avons effectué un coup 
de main qui a pleinement réussi. Au cours du combat qui s'est en-
gagé dans la tranchée ennemie, une cinquantaine d'Allemands ont 
été tués; une vingtaine pris par nous ont été ramenés dans nos 
lignes; deux mitrailleuses sont également restées en notre pouvoir. 

Sur la rive droite, plusieurs tentatives faites par l'ennemi sur 
l'ouvrage de Thiaumont, dans lequel nous sommes établis, ont été 
également repoussées. 

Dans cette région, un fort parti allemand s'étant heurté à nos 
éléments de première ligne a été dispersé après avoir subi des pertes 
élevées» Nous avons fait seize prisonniers, dont deux officiers. 

Sur le front à l'ouest et au sud de Vaux, grande activité, des deux 
artilleries. 

liens en Fn 
Les représentants du Sassada visitent 

iarseilia et la réyion 
A l'heure où paraîtront ces lignes, une im-

portante mission politique et commerciale 
venue du Canada sera l'hôte de la Cham-
bre de Commerce de Marseille. Elle est le 
premier résultat d'un voyage effectué dans 
le dominion canadien par M. Maurice Da-
mour, député des Landes. Ce représentant 
du peuple pensa, non sans raison, au "len-
demain de la guerre. Il se dit que, pour 
vaincre le formidable adversaire dressé con-
tre nous dans une fièvre de mégalomanie 
obsidionale, il est indispensable de l'attein-
dre sur les champs de bataille de la produc-
tion et des échanges, comme sur ceux où 
rugissent — plus fort que jamais 1 — lea mi-
trailleuses et les canons. 

M. Maurice Damour, chargé d'une mission 
officielle, visita donc le Canada, l'hiver der-
nier. 

Le Canada est presque une terre française. 
On y parle encore notre langue — cette lan-
gue si délicieusement simple du dix-septième 
6iècle où nous retrouvons tant de mots ex-
quisement désuets — et bien des noms ca-
nadiens ont conservé la désinence des nô-
tres. Il y a, là-bas, plus de cinq millions de 
Français sortis des provinces centrales de 
notre pays. Ils ont gardé jalousement, avec 
le parler maternel les mœurs ancestrales ; 
ils se souviennent toujours des rivages de 
la Loire, bien qu'ils habitent les berges de 
l'Ontario ou du Saint-Laurent. Ce sont des 
Français éloignés, mais dont les cœurs fris-
sonnent encore au rappel de la Patrie d'au-
trefois et leurs yeux 6'humectent lorsque, à 
la poupe d'un bâtiment, palpitent les plis 
du pavillon tricolore. Ces sentiments ils les 
ont prouvés en envoyant nombre de leurs 
fils sur notre front. 

La mission de M. Damour 6'effectua en 
des conditions excellentes. Il s'adressait à 
des hommes qui comprirent au premier 
mot. Et il fut facile de s'entendre. 

Le missionnaire délégué p.ar la France et 
ses collègues eurent tôt fait de comprendre 
l'importance que l'influence allemande avait 
prise dans le nord du Nouveau-Monde à no-
tre préjudice. Car les Canadiens ont tou-
jours été malheureux dans leurs relations 
avec la Mère-Patrie. Une politique inintelli-
gente les abandonna. Depuis, on les négligea 
toujours. Aussi, l'Allemagne trouva-t-elle 
fort à faire en ces pays neufs autant que 
vastes, où l'organisation demeurait presque 
stationnaire. Elle y créa d'innombrables 
comptoirs, couvrit le pays de commis-voya-
geurs, inonda la région de produits qui s'y 
répandaient avec facilité, faute de concur-
rents sérieux. Il y a là-bas, non seulement 
des Allemands, mais encore des Germano-
Américains pour lesquels le pays nouveau 
ne compte guère et qui reportent toujours 
leurs pensées vers la Métropole, même lors-
qu'ils l'ont abandonnée sans espoir de re-
tour. Leur audace ne connaît point de bor-
nes et ils en sont d'autant plus dangereux. 

Qu'a donc vu M. Damour au Canada ?... 
Tout d'abord, ses collègues et lui furent 

admirablement reçus. Les Canadiens virent 
en eux les représentants du travail français 
et leur firent fête. Rien ne fut négligé pour 
leur montrer le pays et les mettre en pré-

des résultats de l'activité nationale. Et 

lès délégués se rendirent compte d'un déve-
loppement économique merveilleux déjà et 
duquel on peut tout espéreT. Ce n'est plus, 
comme hier encore, un pays essentiellement 
agricole, bien que les vastes plaines, les lar-
ges vallées, les bushs vierges, se prêtent ad-
mirablement à la culture. Le Canada a déjà 
atteint un développement industriel imprévi-
sible il y a moins d'un quart de siècle et dont 
l'importance et l'élan grandissent tous les 
jours. ' 

La France peut donc trouver dans ce pays 
presque neuf, un aliment à l'activité qu'elle 
se prépare à mettre en œuvre lorsque la paix 
sera revenue. Notre pays devra travailler 
beaucoup pour réparer les ruines causées 
par la guerre, et combler les gouffres creu-
sés dans nos finances à la suite de l'horrible 
conflit qui s'est abattu sur nous. Il ne lui 
suffira plus de reprendre la vie d'autrefois, 
avec la besogne coutumièrement pratiquée. 
Une production plus intense va devenir néces-
saire. L'heure du rêve est passé. Il faudra 
fournir — et fournir d'arrache-pied. 

Le Canada est un champ fertile ouvert de-
vant les Français qui comprendront que la 
remise en train de la production nationale 
ne sera qu'une partie de la tâche qui va leur 
incomber. Ils trouveront chez les Canadiens 
des demi-frères qui ne tarderont pas à de-
venir de vrais compagnons de labeur — avec 
lesquels il sera facile de s'entendre. Et qu'ils 
ne craignent pas de rencontrer des concour-
rents parmi les Américains. Au milieu de 
tant d'autres constatations faites par M. Da-
mour et ses collègues, il en est une qui doit 
rassurer les producteurs français. Leurs pro-
ductions ne sont pas et ne peuvent pas être 
similaires avec celles de l'Amérique ; elles 
sont complémentaires. De telle sorte qu'au-
cune gêne, aucun froissement ne sont possi-
bles. 

D'ailleurs la visite de la mission cana-
dienne est une preuve de l'affirmation ci-des-
sus. Il est évident que oes hommes rompus 
aux affaires et pour qui les questions écono» 
miques n'ont pas de secrets, connaissant suf-
fisamment les possibilités de notre pays pour 
ne point craindre l'erreur que serait une ten-
tative de concurrence de la France contre 
l'Amérique. Et si même ils se trompaient, il 
est inadmissible que les membres de la mis-
sion française aient commis une erreur iden-
tique. On ne peut croire, non plus, à une ar-
rière-pensée de ces hommes qui sont les 
hôtes de la Francs depuis des semaines déjà 
et qui, aujourd'hui, sont les hôtes de Mar-
seille. 

Nous saluons donc avec un sympathique 
respect les délégués du Canada qui visitent 
la Provence et Marseille. Il y a, parmi eux, 
des hommes dont les noms chantent harmo-
nieusement aux oreilles françaises : ceux, 
entre autres de MM. Chase-Casgrain, minis-
tre des Postes ; Roy, commissaire général du 
Canada en France ; Pauze, ancien président 
de la Chambre de Commerce canadienne de 
Montréal ; Dupré, ancien président de la 
Chambre de Commerce de Québec • Beau 
bieu, sénateur du Canada ; ce sont )&■ bien 
des noms familiers à la France ; et quant 
aux autres, Wardeworth, président de l'Asso-
cjation des manufacturiers canadiens à Mon-
tréal : Allan, Bell, Hert, du Canadian Export-
Association, ce sont des noms anglais — des 
amis, des alliés, par conséquent. Nous les 
confondons tous dans une identique cordia-
lité. 

J.-F. MAX AN 

Lire à la 4e page : Uo Homme dans la Hait 

Il LOTTE SE P8I11Ï f Mil 
fas mi mMm Mes les pesïtioos esspiii 

Londres, 2 Juillet. 
Par une belle après-midi ensoleillée, où, 

suivant la coutume anglaise, dite du congé 
de Week-End, autrement dit congé d3 fin 
de semaine, tous les gens en habit de fête, 
faisant' trêve aux affaires, se mettaient en 
route pour aller à la campagne ou au bord 
de la mer, afin de se délasser jusqu'au lundi 
matin. Une vive émotion se produisit dans 
les • rues, dans les gares et aux stations de 
tramways et d'omnibus où venaient d'appa-
raître les vendeurs de journaux, portant des 
placards sur. lesquels se détachaient, en let-
tres capitales, ces trois simples mots : e Of> 
fensive britannique déclenchée >. 

Aussitôt, les voyageurs coururent après les 
porteurs, leur arrachant presque les jour-
naux, des soldats poussèrent des exclama-
tions'de joie ; dans les restaurants, on se pas-
sait les journaux de table à table, les éditions 
successives des journaux s'enlevèrent et les 
dernières, où la dépêche se terminait par ces 
mots : i Jusqu'ici la journée est bonne pour 
l'Angleterre et la France causèrent une très 
grande joie. 

L'avance des alliés 
dans la première journée 

Paris, 2 Juillet. 
L'offensive franco-anglaise a obtenu d'im-

portants résultats. Les troupes britanniques 
ont fait environ 3.C0O prisonniers. Les trou-
pes françaises en ont capturé près de 5.CC0, 
cela fait déjà 8.000 prisonniers pour la pre-
mière journée. y 

L'attaque des tranchées 
Dès que les vagues d'assaut ont été lancées, 

après le bombardement, les hommes ont 
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établissant des tirs de barrage' pour empê-
cher l'arrivée de renforts, dont les services 
d'aviation ont signalé la venue en grande 
hate pour soutenir les deuxièmes lignes qui 
sont fortement entamée». 

Les Américains 
apprécient favorablement 

i'oiiensive britannique 
Paris, 2 Juillet. 

Le commencement de l'offensive anglaisa 
c. suscité dans toute l'Amérique le plus vif in-
térêt et la question mexicaine s'est trouvée 
reléguée au seoond plan. Les journaux du 
soir ont publié des éditions spéciales avec 
des manchettes énormes annonçant que l'a-
vance anglaise avait commencé. 

Les premières nouvelles de l'heureuse offen-
sive britannique ont fait naître les plus 
grands espoirs. L'Amérique souhaite presque 
avec autant d'ardeur le succès des Anglais 
que les Anglais eux-mêmes et tout le monda 
exprime l'espoir que ceux-ci briseront défini-
tivement les lignes allemandes. On attendait 
l'offensive britannique depuis le moment ou 
Berlin avait annoncé que les gros canons an< 
glais bombardaient les lignes allemandes. 

Les critiques militaires américains esti-
ment que les Anglais ont une excellente occa-
sion de briser le prestige militaire allemand, 
en forçant l'ennemi à une retraite sur un 
front étendu. Les critiques militaires insis-
tent également avec force sur le fait que l'of-
fensive des Alliés sur le front occidental em-
pêchera les Allemands d'envoyer des renforts 
sur le front oriental et ils s'attendent à voir 
bientôt les Russes franchir les Karpathes 
pour pénétrer en Hongrie. 

Le front avant l'offsnsiïs franco-anglaise 
bondi de leurs tranchées, au pas de course, 
franchissant les lignes barbelées, qui avaient 
été en grande partie détruites par le tir de 
l'artillerie, tant française qu'anglaise. 

Sur toute la largeur du front attaqué, l'a-
vance a été rapide En pénétrant dans les 
premières tranchées ennemies, les nôtres ne 
rencontrèrent pas grande résistance. Les ca-
davres allemands étaient entassés par tas, 
les mis sur les autres ; ils avaient été fau-
chés par les obus avant l'arrivée de l'infan-
terie. Sur quelques points seulement, où des 
hommes avaient pu demeurer, enfouis pro-
fondément sous terre, échappèrent au bom-
bardement et aux attaques de gaz. Dès que 
les poilus et les tommies arrivèrent, les uns 
baïonnette au canon, les autres arînés de gre-
nades, les survivants levèrent les bras, se 
rendant en hâte pour échapper à la mort. 

Les prisonniers disent qu'ils sont heureux 
d'avoir fini de souffrir ; Ils sont unanimes 
à déclarer qu'il est impossible de vivre sous 
un aussi terrible bombardement. Ceux qui ne 
sont pas tués, affirment-ils, deviendraient 
fous si cela devait durer. On entendait des 
hurlements toute la nuit, cris de blessés et 
clameurs d'effroi. 

Devant le front français et le front britan-
nique, les travaux de défense de l'ennemi 
avaient été détruits par lo bombardement. 
Eteaueoup de tranchées étaient recouvertes 
de la terre soulevée par. les obus et bon nom-
bre d'hommes ont été ensevelis vivants. 

L'assaut des villages 
Après l'enlèvement des premières lignés, 

qui a été rapidement opéré, l'avance a été 
plus difficile, car nos troupes se sont heur-
tées à des villages fortement défendue, qu'il 
a fallu emporter d'assaut. 

Au nord de la Somme, la résistance e été 
particulièrement acharnée à Hardecourt et à 
Curlu. 

Au sud du fleuve, l'avance a été plus rapide, 
malgré les efforts désespérée de l'ennemi, qui 
avait placé des mitrailleuses partout, derrière 
chaque pan de muroile resté debout 

Rien n'y a fait, les lignes ennemies <mt dû 
céder et les villages furent pris. 

La bataille a continué cette nuit et es ma-
tin, avec la même violence. 

Vaxtillerie des Alliée » fa* V* JdWKAJL 

•» D« notre correspondant particulier — 

Paris, 2 Juillet. 
Après la bataille de l'Yser, de l'Arlois, de 

Champagne, de Verdun, celle-ci qui dure 
encore, l'action offensive engagée par les-
armées anglaise et française dans, la région 
de la Somme, peut constituer un événe-
ment capital dans la situation des armées 
que les conditions de la guerre moderne 
rivent au sol. 

La conquête d'un territoire plus ou moins 
vaste n'a pas la valeur que lui attribuait le 
chancelier allemand dans sa fameuse théo-
rie sur la carte de la guerre. 
, L'armée d'une puissance détruite, celle 

puissance doit s'avouer vaincue. Or, la des-
truction d'une armée, impossible dans une 
guerre de siège, peut survenir brusque-
ment dans une guerre de mouvement, et 
celle dernière elle-même peut, et doit sa 
produire lorsque la ligne défensive rompue 
une armée doit se replier. 

D'autre part, il faut compter aussi avec 
le moral, l'esprit de résistance et de sacri-
fice des combattants et des populations ci-
viles. 

Jusqu'ici, les Allemands sont convaincus 
qu'ils auront la victoire, ou tout au moins 
qu'ils ne pourront pas être défaits. 

Celle idée leur fait supporter des priva-
lions terribles, pour ne pas dire de vérita-
bles souffrances. . 

Leur orgueil immense, et aussi les men-
songes dont on les a certainement abreu-
vés, les soutiennent. Mais déjà, on remar-
que des signes visibles d'affaiblissement 
el de lassitude dans la population. Qu'une 
défaite survienne, une de ces défaites assez 
sérieuses pour qu'il soit impossible à l'élai-
major berlinois de la cacher, ou même de 
l'atténuer, et la foi qui animait jusqu'ici les 
armées et le peuple germaniques s'éva-
nouira. 

Ce iour-là, nous pourrons dire que nous 
ne sommes pas éloignés de la victoire to-
tale. 

Je ne veux pas dire par là qu'il faille s'al-
Jendre à un coup de thédlre, ni même que 
nous n'ayons plus de moments difficiles à 
traverser. La lulte peut encore nous réser-
ver des épreuves très dures, elle peut être 
longue, mais elle s'oriente délibérément 
vers la décision, qui sera la victoire des 
Alliés. 

Il ne faut jamais perdre de vue ces con-
sidérations dans l'appréciation des événe-
ments. Ceux auxquels nous assistons de-
puis deux fours, justifient tous nos espoirs. 
Je les analyserai rapidement, puisqu'aussi 
bien les communiqués officiels les exposent 
clairement. 

L'offensioa franco-britannique se déve-
loppe sur un front de quarante kilomètres, 
au nord et au sud de la Somme. Nos alliés 
attaquent sur une étendue de vingt-cinq ki-
lomètres, les troupes françaises sur quinze 
kilomètres. 

On estime à cinq cent mille fantassins au 
moins les effectifs allemands disposés Ae 
la mer du Nord à la Somme. 

Le premier bond nous a rendus maîtres 
d'une série de villages qui étaient, il est 
vrai, peu éloignés de notre ligne anté-
rieure, mais quand on sait que chacun de 
ces villages était transformé en une véri-
table citadelle, on appréciera mieux le ré-
sultat de notre premier bond. 

Dans chaque offensive, le premier résul-
tat a été d'ailleurs également favorable à 
l'assaillant. Malheureusement, jusqu'ici; 
après un bond en avant, l'armée d'attaque 
était arrêtée sur les deuxièmes ou troisiè-
mes lignes de défense. Cela s'est produit 
pour nous en Artois et en Champagne, et 
pour les Allemands à Verdun. 
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passé aidant, nous pourrons soutenir noire 
effort jusqu'à ce que nous ayons obtenu 
des résultats essentiels. 

L'ennemi a réagi énergiquemcnt hier, 
sur plusieurs points, contre-atïaquanl avec 
sa farouche détermination habituelle. Il a 
été repoussé avec des pertes sanglantes, 
aussi bien sur la Somme qu'en Champagne, 
et devant Verdun. 

Soyons convaincus' qu'il se raidira dans 
une résistance désespérée, parce qu'il est 
puissant, discipliné, et qu'il se rend compte 
qu'il s'agit d'une lutte décisive. 

Mais nos alliés et les soldats de la France 
Sont animés d'une résolution aussi ardente 
et d'un courage au moins égal. Le formida-
ble duel qu'Us engagent doit tourner à leur 
avantage.. 

MAKiTJS RICHAED, 

Les opéraiionssur la front belge 
Le Havre, 2 Juillet. 

Lé gouvernement belge fait le communi-
qué officiel suivant, relatif aux opérations 
militaires de la semaine : 

Au cours de la première moitié rie la se. 
maino écoulée, rien do particulier n'a été si-
gnalé sur le front de l'armée belge Toute, 
fois, les luttes journalières des deux artille-
ries o! des engins de tranchées ont conservé 
leur caractère habituel. 

Devant Bixmude et le secteur do Steens-
traete, les 29 ot 30 juin, notre artillerie et les 
engins de tranchée ont effectué sur les li-
gnes de défense et los fcatteriee ennemies, 
des tirs do destruction très efficaces. 

Les olises-vaiïong faites ont permis d'éta-
blir que les travaux allemands ont éîé sé-
rieusement endommagés, au nord et au sud 
de Dixmudo, à Driegrachten et aux abords 
de Stecnstraote, où les tranchées ont été dé-
molies. 

Les observatoires ont été t«étruii3. L'en-
nemi a faiblement réagi. 

L'activité do l'aviation a ôiè enrayée- par le 
mauvais temps. ' 

La Presse française 
et l'Offensive 

Paris, 2 Juillet. 
Tous Les journaux se réjouissent du suc-

cès de l'offensive franco-anglaise et applau-
dissent à la vaillance de nos alliés britan-
niques. 

L'Echo de Paris, de M. Marcel Mutin : 
L'organisation défensive des Allemands 

comprend trois positions qui ont Une épais-
seur variable. La première a été enlevée. Il 
reste encore à en enlever une ou dèuX, sui^ 
vant qu'il y en a deux ou trois. Ces deuxième 
et troisième sont à enlever par les mêmes 
procédés qu'on a pris pour les premières et 
pour cela il faut faire une nouvelle prépa-
ration d'artillerie. 

Le Journal, colonel X... : 
L'offensive paraît avoir eu pour but un 

bond en avant sur les premières positions al-
lemandes. Elles ont été partout occupées, il 
faut se rappeler que l'offensive allemande de-
vant Verdun a ainsi procédé par bonds suc-
cessifs, en ayant soin de se fortifier sur les 
points occupes. Nous ignorons naturellement 
quel sera le procédé tactique de la nouvelle 
offensive franco-anglaise, mais il> est assez 
vraisemblable que le même, système qui con-
siste à assurer chaque progrès avant de s'at-
taquer à l'objectif suivant, sera employé et 
qu'il faut s'attendre à une marche des opéra-
tions relativement lente. 

Le Petit Journal ; 
Ce n'est pas en quelques jours, moins en-

core en quelques heures, qu'on doit légitime-
ment espérer pénétrer très avant dans les li-
gnes allemandes et faire reculer nos adver-
saires. Ce n'est pas d'une attaque rapide, ce 
n'est pas d'un assaut furibond qu'il peut être 
sagement question. Les Allemands ont l'ha-
bitude de dégarnir leurs dernières lignes pour 
concentrer leur résistance un peu en arrière, 
dans les points préalablement préparés et 
formidablement fortifiés, c'est pourquoi les 
états-majors alliés préfèrent comme moyen 
d'action une pression continue et de plus en 
plus pressante sur l'ennemi. 

La Liberté, du lieutenant-colonel Rousset : 
La bataille continue. Les Allemands oppo-

sent une vive résistance. 11 ne faut donc 
pas se dissimuler les difficultés de l'entreprise 
ni encore chanter victoire. Mais on peut et 
on doit avoir foi en celle-ci parce que tout a 
été préparé avec un soin minutieux, parce 
que cette fois l'effort britannique est joint 
intimement au nôtre, parce qu'enfin notre 
adversaire est harponné sur deux points en 
même temps et «qu'il ne peut plus dégarnir 
l'un au profit de l'autre. 

Bientôt, sans doute, il devra opter ou pour 
le Nord ou pour Verdun si toutefois on lui 
en laisse le temps et le loisir. 

L'activité énergique de l'artillerie anglaise, 
entrée en action là première, avait ouvert 
des Voies dans lesquelles nous savions de-
puis quelques jours que le reste allait s'enga-
ger et nous attendions avec confiance que 
sonnât l'heure fixée par les deux commande-
ments. Elle est arrivée enfin, répondant à la 
légitime impatience de l'opinion. Dès la pre-
mière journée les troupes françaises ont réa-
lisé un gain de quatre Kilométrés dans la di-
rection de Péronne. Elles n'étaient plus hier 
soir qu'à 10 kilomètres environ de cette loca-
lité. 

Au reste, il ne s'agit pas de fracasser d'un 
coup les lignes allemandes établies en pro-
fondeur. L'expérience assez malheureusement 
faite en Champagne doit nous garder des 
fautes, où si l'on veut des imprudences alors 
commises, on procédera donc par ordre, on 
abordera ligne par ligne avec toute la prépa-
ration nécessaire et en s'assurant de l'état de 
chacune avant de jeter sur elle de l'infante-
rie 

C'est le système que les Anglais ont adopté 
pour la première. Ce -n'est? peut-être pas le 
plus rapide, mais c'est certainement de beau-
coup plus sûr. 

Le Temps : 
L'ennemi va tenter de réagir, mais on ne 

lui laissera pas la faculté de diriger vers la 
brèche commencée hier des renforts pris sur 
d'autres parties de son front. Cette attaque 
n'est qu'un début. Personne ne peut dire que 
c'est le long de la Somme que les défenses 
ennemies seront définitivement rompues. Si 
l'adversaire a prématurément dégarni d au-
tres régions, il ne tardera pas à s'apercevoir 
qu'il fiïlst plus libre de promener ses troupes 
à sa guise, sans danger. Ce n'est pas en tout 
cas à l'année confiée au kronprinz qu'il pour-
ra demander des renforts. Il doit s'en aper-
cevoir à l'échec de ses dernières tentatives 
sur les deux rives de la Meuse, et notamment 
contre l'ouvrage de Thiaumont que nous lui 
avons de nouveau repris hier matin et que 
nous conservons depuis, en dépit des efforts 
faits par l'ennemi pour s'y réinstaller. La 
bataille d'hier est un début : elle va s'élargir, 
s'allumer peut-être ailleurs ; ce n'est pas sur 
une cinquantaine de kilomètres que se bor-
neront les efforts des Alliés pour expulser 
l'envahisseur de notre territoire. 

Les Débals : 
On sait comment l'idée qu'on se faisait 

d'une bataille au début de la guerre s'est 
trouvée profiiptement modifiée et comment, 
dès le mois de septembre 1914, la guerre a 
pris l'allure d'une guerre de siège. Dès lors, 
la bataille a pris une forme nouvelle : celle 
d'un assaut. 

L'attaque d'infanterie lancée le 1er juillet 
paraît avoir été à objectif limité, son des-
sein étant de s'établir sur la première posi-
tion ennemie. Ce but paraît avoir été entiè-
rement atteint. 

L'attaciue anglaise, avant qu'on puisse dé-
mêler les premières actions, portait à gau-
che, sur la région d'Hébuterhe, entre Gome-
court et l'Ancre : c'est la zone la plus incer-
taine du combat i des positions ont été prises 
et reprises. L'attaque du centre s'est faite au 
sud immédiat de l'Ancre ; là. sur un front de 
sept kilomètres, plusieurs points d'appui en-
nemis ont été enlevés. 

Mais c'est à la droite que nos alliés ont 
remporté 1ns principaux succès : sur un 
front de 12 kilomètres, la ligne allemande 
a été enlevée sur une profondeur d'un kilô-
mètre, ce qui correspond à rêbaisisetir nor-
male Un système de la première liane. 

A l'est d'Albert, la froht a été porté jusqu'à 
Slontaubaa. En liaison immédiate avec la 

droite anglaise, nos troupes d'extrême-gau 
che, au sud-est de Montauban, atteignaient 
Hardecourt et Ourlu. 

Au sud do la Somme, d'autres unités enle-
vaient la ligne Dompierre-Fay, par laquelle 
lés Allemands barraient la route d'Amiens à 
Péronne ; et derrière Dompierre, elles attei-
gnaient Recquincourt. 

La bataille se présente donc jusqu'ici com-
me un vigoureux effort sur les premières li-
gnes allemandes qui ont été nettement en-
levées des deux côtés de la Somme sur un 
front qui paraît mesurer de 25 à 30 kilomè-
tres. C est un magnifique succès. 

LA GUERRE Eli ORIENT 

Les opérations do 18 au 30 pin 
Paris, 2 Juillet. 

Pendant la deuxième quinzaine de juin, 
les deux artilleries ont montré chaque jour 
une certaine activité mais il n'y a eu aucune 
action importante d'infanterie à l'est du lac 
de Doiran près de Poroj, un de nos postes 
avancés a été attaqué sans succès le 25 juin.' 
A l'ouest du-Vardar, les-reconnaissances et 
patrouilles ont eu des engagements presque 
journaliers avec l'ennemi dans la région 
Ljumnica-Kupa-Osin. Plus à l'ouest, une 
forte reconnaissance de cavalerie a été pous-
sée jusqu'à Koretza. 

Notre aviation a continué à se montrer très 
active pendant cette quinzaine. Elle a bom-
bardé à plusieurs reprises divers campements 
ennemis et incendié des récoltes dans la val-
lée de la Strouma et de la Stroumica. 

Los aïîoaa afaaaîJs taesî un soldat grec 
Athènes, 2 Juillet. 

Le journal Scrip annonce que les bombes 
lancées récemment par 8 aéroplanes aile-' 
mands sur Sorovitz ont tué un soldat grec et 
fait sauter un dépôt de benzine à la station 
automobile. 

Los Serbes à Boryiza 
Athènes, 2 Juillet. 

Suivant le Kiryx, un régiment serbe a pris 
ses cantonnements à Borytza. 

La démobilisation de l'armée 
Athènes. 2 Juillet. 

Les Alliés ayant accordé toutes les facilités 
requises, la démobilisation s'effectue sur une 
grande échelle dans des conditions rapi-
des 

Athènes, 2 Juillet. 
Des manifestations de réservistes ren-

trant dans leurs foyers continuent dans les 
provinces. 

Le raviiaillentsat n'es provinces 
Athènes, 2 Juillet. ■ 

Des vapeurs chargés de blé ravitaillent tou-
tes les provinces. 

Le jjéairai Yannafcitsas sis congé 
Athènes, 2 Juillet. 

Le général Yannakitsas, ancien ministre de 
la'Guerre dans le cabinet Skouloudis, a ob-
tenu un congé de deux mois. 

Les offleiars grses assaillsaî 
un journal vénizélisie 

Salonique, 2 Juillet. 
Aujourd'hui, une vingtaine d'officiers grecs 

ent fait irruption dans la salle de rédaction 
d'un jourihal vénizéliste^e iUzospaiis. Après 
avoir blessé le directeur, ils ont brisé le mo-
bilier et détruit )e portrait do M. Venizelos. 
Les autorités françaises ont ouvert une en-
quête. 

Athènes, 2 Juillet. 
Les scènes provoquées devant les bureaux 

du Hizospatis, à Salonique par des officiers 
grecs à la suite d'articles jugés offensants, ont 
produit une pénible impression. La partie 
saine de l'opinion déplore cet incident. 

Certains journaux anti-vénizélistes disent 
que ce fut une juste vengeance d'un langage 
offensant. La Nea Hcllas reflétant l'opinion 
vônizéliste demande quelle devrait être l'atti-
tude des civils en pareil cas. 

Lo général Bousmasiis 
ïictiaie é'm\ accident si'aulo 

Athènes, 2 Juillet. 
Le général Dousmanis, chef de l'état-major 

général, a été victime d'un accident d'auto-
mobile hier comme il revenait du château 
royal de Decelie. Ses blessures sont légères. 

SJÏSQ iipe ?éiiizé!iste 
Athènes, 2 Juillet. 

On annonce la formation, en province, de 
Ligues d'anciens militaires destinées à con-
tre-balancer celles qui ont été récemment for-
mées dans le but de combattre la politique 
de Venizelos. 

Les pertes tla l'armée bulgare 
Bucarest, 2 Juillet. 

Les journaux bulgares publient un commu-
niqué officiel récapitulant le total des pertes 
subies par les armées bulgares depuis leur 
entrée en campagne. 

Il résulte de ce document que les Bulgares 
avaient perdu, depuis la déclaration de 
guerre à la Serbie, au 30 avril dernier 137.GO0 
hommes, dont 57.000 tués et le reste blessés, 
disparus ou prisonniers. 

Ces chiffres sont certainement au-dessous 
de la vérité, mais ils permettent à ne s'en 
tenir qu'à la proportion excessive des tués par 
rapport aux blessés et aux prisonniers, de se 
rendre compte de la violence meurtrière des 
combats que les armées du roi Ferdinand 
ont dû livrer en Serbie et en Macédoine. 

La famine à Sm^rtie 
Athènes, 2 Juillet. 

La Nea IFellas apprend que des commer-
çants allemands munis de recommandations 
du ministre de l'Intérieur Sont arrivés à 
Smyrne, où ils ont essuyé un refus catégori-
que du Vàîi Rahmi bey qui a déclaré que la 
province de Smyrne souffrait de la faim et 
interdit toute exportation. Rahmi bey a télé-
graphié qu'il donnerait sa démission plutôt 
que de contribuer à une augmentation de la 
famine dans la région smyrnienne. 

Lu Pirat ei 
Un voilier italien coisié 

Londres, 2 Juillet. 
Le Lloyd annonce que le voilier italien 

Carlo-Alberto a été coulé. 

Lo vapeur « Winâ&rmere » conlé 
Londres, 2 Juillet. 

Le Lloyd annonce que le vapeur- britanni-
que Windcrmerc a été coulé. Ce vapeur n'é-
tait pas armé. 

Lo « Rljndyï » a Msa été torpillé 
Amsterdam, 2 Juillet. 

Selon le Telcgraaf, le Conseil supérieur de 
la navigaliâti d'Amsterdam a conclu après 
enquête que dans le cas de la destruction du 
PAjndtfk, le 7 avril dernier, il y avait eu tor-
pillage. Les morceaux ds métal examinés 

proviennent d'une tcrpine' Whitehead de 
Fiumo» 

Les torpilles de ce modèle sont livrées par 
cette maison à tontes les marines sauf à la 
marine anglaise (le vapeur hollandais Uijn-
dijk, de 3.557 tonnes était venu à la côte près 
do Scilly gravement avarié. On avait d'abord 
attribué les avaries à l'explosion d'une mine 

n italienne 
p avec succès 

Dans le Trentin 
Rome, 2 Juillet. 

Oh écrit au Carrière délia Sera : 
Vicence, 30 Juin. 

' La grande bataille sur les plateaux ne di-
minue pas d'intensité ; sa violence augmente 
au fur et à mesure que se développe la lutte 
qui, au commencement de la retraite autri-
chienne, était simplement une action d'ar-
rière-garde pour nous, et qui est devenue une 
action de masses, lorsque les Autrichiens, 
toujours menacés davantage, furent obligés 
de renforcer leurs arrière-gardes, trop ta-
lonnées, et de jeter dans la lutte leurs gran-
des unités, profitant ainsi des avantages que 
le terrain offre à la défense. , 

Si la retraite autrichienne déterminée par 
notre manœuvre réussit à soustraire ses uni-
tés à l'encerclement, elle manqua cependant 
à un des buts principaux, celui de rendre dis-
ponible de grandes masses les dégageant de 
notre front pour fermer la brèche ouverte par 
les Russes. 

Le manque d'observatoires italiens sur l'ar-
rière de l'ennemi, et les brouillards persistant 
sur les plateaux, de même que les mouve-
ments effectués pendant la huit, permirent 
aux Autrichiens d'enlever leurs artilleries. 
Mais lorsque fut arrivé le tour de l'infante-
rie, le repliement n'échappa pas à notre vigi-
lance. 

Nos troupes commencèrent leurs poursuite 
dans la nuit du 24 au 25 et les arrière-gardes 
furent si fortement engagées, que le gros de 
l'armée autrichienne dut s'arrêter pour les 
appuyer. 

Toutes les divisions qui devaient .marcher 
vers l'Est, furent forcées de reprendre la lutte 
avec nous. 

La poursuite, maintenant est arrivée à 
ses grandes étapes. La résistance autrichienne 
est favorisée par le train et des préparations 
défensives. 

L'ennemi n'a pas réussi à nous arrêter sur 
les formidables lignes qu'il avait préparées. 
Cependant, son opposition s'augmente, nous 
sommes en train d'atteindre une ligne de ré-
sistance se présentant comme une vraie bar-
rière de cimes rocheuses et escarpées, héris-
sées d'aiguilles et de pinacles. 

Il ne faut pas manifester d'Impatience notre 
attaque ne donne pas de répit à l'ennemi, 
mais la défense sur ces immenses fortifica-
tions naturelles possède de trop grands avan-
tages, lorsque l'attaque vient de bas en haut. 

Nous sommes au moment de la première 
phase offensive, c'est la phase des déplace-
ments; et le commencement de la phase de 
choc. 

Sur le Garso 
Rome, 2 Juillet. 

L'agence St.efani publie d'autres détails sur 
l'action qui s'est développée le 29 juin en 
Garso. Ils démontrent la déloyauté et la 
cruauté de l'ennemi, auxquelles font pen-
dant la magnifique fermeté et la bravoure de 
nos troupes du XI» corps d'armée. 

Le soir du 88 juin, nos troupes, après de 
brillantes attaques, avaient pris une série de 
retranchements et de redoutes de l'ennemi, 
dans la zone, à l'ouest de San-Martino-du-
Carso. La nuit, l'ennemi essaya de reprendre 
par de violentes contre-attaques, les positions 
perdues, mais il fut toujours rejeté avec 
des pertes importantes. 

A l'aube du 29 juin, après une intense ac-
tion d'artillerie, l'ennemi lança une attaque 
soudaine contre presque tout le front des 
monts San-iîichelé et San-Martino, avec jets 
de gaz ' asphyxiants, qui pénétrent rapide-
ment dans nos positions. Peu après, l'enne-
mi attaqua celles-ci avec des masses en co-
lonnes. 

Dans le secteur du mont San-Michele, nos 
troupes, qui avaient moins souffert, purent 
se maintenir dans leurs positions et repous-
ser immédiatement .une1 violente attaque de 
l'adversaire. 

Au contraire, dans le secteur de San-Mar-
tino, où les gaz eurent des effets plus grands, 
nos soldats, en partie évanouis, ne purent 
pas empêcher l'ennemi de faire irruption 
dans quelques éléments de tranchée, mais la 
rapide arrivée de renforts permit de déclan-
cher une violents contre-attaque qui délogea 
complètement l'ennemi de nos positions, lui 
infligeant des pertes sanglantes et lui faisant 
plus de 400 prisonniers. 

De l'interrogatoire des prisonniers, il ré-
sulte que l'attaque accompagnée de gaz as-
phyxiants était depuis longtemps préparée et 
préméditée par l'ennemi. Le 22 juin entre 
Kostanievica et Tegeti avait eu lieu une ex-
périence en présence du général Borojevitch 
et l'archiduc Joseph, qui avaient félicité les 
officiers spécialistes venus expressément sur 
le front pour installer ces appareils. 

L'ennemi, par ses attaques de gaz asphy-
xiants, escomptait des effets irrésistibles. 
Constamment battu dans ses fréquentes ten 
tattives contre nos tranchées, impressionné 
par notre récent réveil et notre offensive, 
l'ennemi espérait par l'emploi de ses gaz pou-
voir nous rejeter jusqu'à l'Isonzo. 

Le très grave échec qu'il a subi doit l'a-
voir convaincu de l'inanité de ses moyens 
déloyaux et féroces qui répondent à sa men-
talité pour rompre notre résistance, pour met-
tre un frein à l'élan de nos attaques. 

Mais ce qui complète le tableau de la 
cruauté et de la barbarie de l'ennemi, c'est 
ls fait que quelques prisonniers autrichiens 
ont été trouvés porteurs de gourdins ferrés 
garnis de tête de pointes aiguës. 

Interrogés, ces prisonniers ont déclaré, que 
le commandement ennemi avait formé des 
escouades spéciales pourvues de ces armes, 
dans lo but d'achever à coups dé massues nos 
soldats trouvés évanouis dans les tranchées, à 
la suite d'émission de gaz asphyxiants. 

La Chambre italienne accorde 
sa confiance an gouveniesaeiit 

Rome, 2 Juillet. 
La Chambre a accueilli les déclarations du 

gouvernement avec un véritable enthousias-
me. 

Une interruption du député socialiste 
Mafii a donné lieu à une manifestation cha-
leureuse en faveur de l'armée, qui a été ac-
clamée avec frénésie. 

M. Boselli, répondant à différents orateurs, 
déclare que le ministère veut, grâce à la 
concorde do tous les citoyens, la victoire et 
la gloire de l'Italie. Il assure que le gouver-
nement examinera avec soin tous les problè-
mes posés par les ordres du jour, le gouver-
nement pourvoira d'une manière suffisante 
aux besoins des réfugiés do la région fron-
tière. 

La censure est une mesure transitoire im-
posée par les circonstances exceptionnelles, 
et sera maintenue dans les limites étroites 
'de la nécessité de la défense. Quant à la po-
litique étrangère, il fait remarquer que si le 
ministre des Affaires étrangères n'en parie 
pas beaucoup à la Chambre, il a le sentiment 
profond de la dignité et des intérêts du pays. 
(Applaudissements). 

Le gouvernement fera ressortir que la 
guerre mettra en lumière les sentiments d'hu-
manité et les principes de civilisation, dont 
l'Italie fait prouve dans le traitement dés pri-
sonniers et la violation du droit des gens par 
l'ennemi. 

■ En ce qui concerne la solution de la crise, 
M: Boselli déclare que le ministère actuel ré-
pond à im moment exceptionnel, èt qu'il est 
l'expression de la concorde pour conduire la 
guerre qui a été souhaitée, et avec raison, par 
toflj le monde. 

M. Boselli ajoute. : 
Le ministère étant l'expression de la re-

présentation de tous les partis qui ont vouiu 
la guerre, les Commissions de contrôle dont 
quelques orateurs ont parlé et auxquelles le 
ministre a toujours été contraire, deviennent 
inutiles. Le gouvernement ne manquera pas 
cependant, de profiter de l'action de tous les 
hommes compétents ot de bonne volonté dans 
il Parlement et le pays. Le gouvernement 

s'efforcera d'établir la concorde et la paix 
civile, étant persuadé que celle-ci est la con-
dition avant tout nécessaire pour que la pa-
trie soit forte et grande (vifs applaudisse-
ments). 

Le président du Conseil exprime l'espoir 
que la Chambre lui accordera son appui en 
votant l'ordre du jour Teso Dari, approuvant 
les déclarations du gouvernement et adop-
tant les douzièmes provisoires. 

L'ordre du jour de confiance est adopté à 
,1'appel nominal, par 391 voix contre 4$. La 
proclamation du vote est saluée de vifs ap-
plaudissements. Séance demain. 

Une conférence 
de M. Magalhaës Lima à Rome 

Rome, 2 Juillet. 
Le sénateur portugais M. Magalhaës Lima, 

a leur, salle du Théâtre Quirino, une confé-
rence sur le Portugal et la guerre. 

Parmi les assistants on remarquait M Ca-
nepa, sous-secrétaire d'Etat ; M. Barzilaï, an-
cien ministre ; M. Loao, ministre du Portu-
gal, et une foule de notabilités politiques et 
militaires. M. Boselli président du Conseil, 
tous les ministres et tous les sous-secrétaires 
d'Etat, ainsi que de nombreuses personnalités 
avaient envoyé leur adhésion. 

Le Théâtre était décoré de drapeaux ita-
liens et portugais. Après les allocutions de 
MM. Differo, secrétaire et Loti, président de 
la « Latina Gens », M. Magalhaës Lima a pro-
noncé un discours très élevé qui a été fré-
quemment et chaleureusement acclamé. 

Communiqué offi 
rétrograde, 2 Juillet. 

Le grand état-major russe fait le commu-
niqué officiel suivant : 

Sur le front ocssiietital, l'ennemi continus 
à lancer uos attaques acharnées contre quel, 
ques secteurs entre lo Sîyr et lu SiGlihoti. 
Hier, dans l'après-midi, i artillerie enneirite 
a lance des rafales daits la région de Kopt-
ciiie, do GhoSsnovka et Zabary. Au sud do 
Sokul, il a deOlahohû ensuite une attaque 
énergique qua nous avons repouscèe. 

Au nord-est de Kissoime, , ..., du village 
do Trystcnn, nous avons repéré à teraps Un 
rassemblement ennemi qui a été dispersé 
par no3 feux ti'artiileric. 

Au sud-est cfe KisseSsno, noire feu a arrêté 
une offensive tentée par des formations mas-
sives de l'ennemi près âu village de Gère-
tttihka. Dana la même région, ti s'est pro-
duit une lutte vioieiuo aux aisords du village 
cie Zoufeilne. 

Au siitl du village lie 2aiourisy, près oiu 
village cie Kosofteît, notre contre-offensive a 
arrêîé l'offensive auinci'iienno. Nous avons 
arrêté l'ennemi qui tentait sio franchir la ri-
vioro Sohara au susi-oue3t cie Lipek et au 
au sud de Barasiovitciii. 

Dans la mer Baltique, le 30 juin, une es-
cadra composée de plusieurs de nos croiseurs 
et de nos torpilleurs, s'est mise à la recher-
che des forces de l'ennemi entre Ci le Gctîand 
ot la cûts suédois. Kilo n'a rencontré aucune 
grande unité navale. 

Au point du jour, nos croiseurs ont été at-
taqués par une flottille do torpilleurs enne-
mis. L'attaque fut facilement topoussée par 
notre artillerie et nous avons infligé à l'en-
nemi des pertes sensibles. 

L'attaque des sous-marins ennemis n'a 
produit aucun résultat. Noire escadre a re-
gagné heureusement sa base sans pertes ni 
avaries. 

Dans la région do la rivière Lipa, l'ennemi 
poursuit le bombardement de' nos lignes à 
j'aide de l'artillerie lourde et de l'anilierie 
légère. Les attaques acharnées des contin-
gents aiiemands nouvellement arrivés ici ont 
été repousses par nous et nous avens infligé 
des pertes sévères à l'adversaire. Nous avohs 
fait prisonniers 9 officiers et 419 soidats. 
L'artillerie ennemie a concentré également 
un feu vicient dans ta région des villages 
Gaiianki et Vorobveîîka en Ga-icie. 

Sur le front de la Dvina, l'artillerie aile* 
mande a bom&ardé certains secteurs de nos 
positions de JaooSjsîactt de la rive droite de 
la Dvina, dans la région de la gare de Li-
vonhof et plus au Sud. Fusillade sur le front 
qui s'étend depuis la région de Dvinsk jus-
qu'à la région des marais do Rakiîno. 

Dans la mer Noire, le 29 juin, nos torpil. 
leurs ont détruit, près des côtes d'Anatolie, 
54 voiliers ennemis, 

Dans la direction do Cumischan, sur ie 
front du Caucase, Ie3 Turcs poursuivent 
leur offensive que nous entravons par notre 
feu. Dans la direction do Bagdad, région de 
Kérîng, notre artillerie a infïïgé des pertes 
écrasantes aux colonnes ennemies qui 
avaient pris l'offensive. 

Comment fat évacué Kolomea 
Genève, S Juillet. 

Le Berliner Tageblatt écrit : 
L'évacuation de Kolomea par les troupes 

austro-hongroises a été effectuée après des 
combats acharnés. 

Entre Niezwieska et la vallée Czeremosz, 
les Russes passèrent à l'attaque générale, 
après une grande préparation d'artillerie et 
avec des forces supérieures, tandis que les 
troupes de l'armée Bothmer résistaient à la 
pression russe près de Niezwieska. 

Vers le soir, au centre du front, en plu-
sieurs endroits, les troupes austro-hongroises 
durent céder complètement épuisées par les 
attaques russes continuelles et des corps à 
corps. C'est alors que l'état-major austro-hon-
grois ordonna la retraite vers la vallée de 
Czerwosz et l'abandon de Kolomea. 

La suppression 
des journaiz allemands en Russie 

Pétrograde, 2 Juillet 
M. Sturmer ministre de l'intérieur, a or-

donné la suppression des trois derniers pé-
riodiques qui se publiaient encore en Russie 
en langue allemande. C'étaient la Volks-
zeitung, éditée à Saratoff ; le journal du di-
manche Charloiver Evangelischer Uemeinde-
bote, édité à Kharkoff et la Zirchlicee Anzei-
ger Furlie Evangelischer Moskaïicr, qui pa-
raissait à Moscou. 

Beiis aviateurs allemands tués 
Zurich, 2 Juillet. 

Sur l'aérodrome de Grossenhain, près de 
Dresde, un biplan, monté par un lieutenant 
et un caporal, a pris une courbe trop brus-
que et est Venu s'écraser sur le sol. La pro-
vision de bombes qu'il portait a fait explo-
sion et les deux aviateurs ont été tués. 

Le Congrès des Mutilés 
et Blessés de fioerra 

ILS RSGLAMENT UN INSIGNE SPECIAL 
Paris, 2 Juillet. 

Les membres de la Fédération de l'Union 
Fraternelle des Mutilés et Blessés de Guerre 
n» 1 de Paris et de la province ont tenu ce 
matin un Congrès à la mairie du Xe arron-
dissement solts la présidence du général Roy, 
le général Brugère président d'honneur s'é-
tant fait excuser. Le ministre de la Guerre 
était représenté par le commandant Matté. 
Ce Congrès a pour but d'étudier ,les voies et 
moyens d'obtenir pour les , mutilés et blessés 
de guerre l'amélioration de leur sort. 

M. Lefas, député, président de la Commis-
sion des pensions de la Chambre, a déclaré 
au milieu des bravos unanimes que le Par-
lement ferait son devoir. Le général Roy a 
résumé les desiderata des congressistes aux-
quels il a assuré que son concours' et son 
dévouement était acquis. 

A son tour, M. Lemonier, président de la 
Fédération, a pris la parole et a précisé la 
légitimité des revendications des mutilés de 
guerre. Il a ajouté que le Conseil d'Etat étu-
die à l'heure actuelle les dossiers des intéres-
sés, puis il a donné lecture dé l'ordre du 
jour suivant qui a été adopté à l'unanimité : 
« La Fédération de l'Union ^ratemnlla des 

Mutilés et Blessés de Guerre n» 1 réunis à la 
mairie du Xe arrondissement, après avoir 
entendu les déclarations et les explications do 
M. Lemonier, président de la Fédération, le 
remercie de son admirable dévouement et 
lui donne mondât d'aller accompagné d'une 
délégation des mutilés auprès du Parlement, 
auprès du président du Conseil des ministres 
et auprès du ministre de la Guerre pour ap-
puyer la proposition do M. Henry Paté ten-
dant à faire obtenir aux réformés l'insigne 
qui doit signaler à l'opinion publique qu'ils 
ont fait leur devoir en bons patriotes et en 
bons Français. » 

opéra: an 
Paris, 2 Juillet. 

Bitie droite de la Meuse : L'ennemi avait 
commencé le 23 juin sur le front compris 
entre le ravin de Louvemont et la batterie 
de Damloup une sérieuse offensive d'ensem-
ble dans laquelle nous avons identifié par 
prisonniers dix-neuf régiments appartenant 
à sept divisions différentes. 

Attaqué à gauche sur les pentes de la cote 
321, brisée par nos feux, l'attaque centrale 
menée par douze régiments dont sept enga-
gés pour la première fois réussit à enlever 
les ruines de l'ouvrage de Thiaumont et à 
pénétrer dans le village de Fleury, mais les 
éléments qui veulent prograsser sont rejetés 
par nos contre-attaques. L'attaque à droite 
sur la région Vaux-Damloup nos feux d'ar-
tillerie la font avorter. 

Lè dispositif pris par l'ennemi : renforts et 
réserves rapprochés d'une manière exception-
nelle de la première ligne prouve l'intention 
d'un effort particulièrement puissant et con-
tinu devant aboutir rapidement à un résul-
tat important. Les réactions amenées par cette 
attaque sont continuées pendant toute la se-
maine avec un violent bombardement dans 
tonte cette région. 

Les 25, 27, 29 juin nous regagnons pied à 
pied du terrain aux abords de l'ouvrage de 
Thiaumont en repoussant des contre-atta-
ques dans cette région et près du village de 
Fleury, les 26, 28 et 29. Le 30 juin une très 
violente lutte s'engage dans l'ouvrage que les 
contre-attaques allemandes reprennent. 

Bive gauche de la Meuse : Le 25 juin atta-
que locale allemande sur nos tranchées des 
pentes sud du Mort-Homme. Le 28, notre ar-
tillerie arrête des préparatifs d'attaque à l'est 
de la- cote 30-4. Le 29, à partir de 16 heures 30, 
les Allemands dirigent de violentes attaques 
sur nos positions depuis le réduit 'du bois 
d'Avocourt jusqu'au ravin sud de Béthin-
court. Ils sont repoussés sur tous les points 
à l'est de la cote 304, un ouvrage de première 
ligne où ils étaient entrés est repris dans la 
nuit du 29 au 30 par une contre-attaque. Le 
30 nous repoussons des attaques sur nos tran-
chées à l'ouest de la cote 304. 

Le ioiiartoefif gfe Trêves 
par nos Avions 

UNE GRANDE CASERNE 
COMPLETEMENT DETRUITE 

Amsterdam, 2 Juillet. 
Suivant le correspondant luxembourgeois 

du Maasbodc,'\es effets du dernier bombar-
dement de Trêves par les avions alliés ont 
été plus considérables que ceux obtenus par 
les raids précédents. 

Une grande caserne a ôlô complètement 
détruite par le feu, de nombreuses recrues 
tuées ou blessées. 

Paris, 2 Juillet. 
L'Homme Enchaîné, .— La Grèce délivrée. 

— De M. Clemenceau : 
Je na sais Das..oe, Qu'ont j>ùiisê les prçcs, ni si 

mfiino Ils ont pense a "quelque cliosé, 'liiâis jo ne 
crois pas me hasarder en émettant l'avis que 
l'invasion pacifique tle la Macédoine grecque par 
les bulgares ne leur a pas été beaucoup plus agréa-
ble que ne l'aurait pu être l'invasion armée. 

Lors donc que Mi SUouioudls en vînt à livrer la 
France et ses agents aux insultes de la tourbe 
germanique d'Athènes, il se trouva que la me-
sure des indignités tolérafiles était dépassée. On 
connaît la note ds l'Entente qui fut la conséquence 
de ces derniers événements. On sait aussi avec 
quelle rapidité s'accomplit la volte-Iaee dii roi. 
Sur ces sentiments personnels, je n'ai point d'hypo-
thèses à taire entre son peuple et lui. C'est un 
compte ouvert qui ne nous regarde pas. 

Lo ministère boche de Skouloudis a vécu avec 
tout son cortège tle Eiiallys, la police du baron 
de Schenlï a £ait retour à des ministres grecs 
qui ne vivront pas sous la terreur de l'espionnage-
allemand. L'armée est démobilisée sur l'Invita-
tion spéciale de l'Angleterre. Une Chambre nou-
velle sera bientôt élue et le roi Constantin nous 
annonce qu'il va faire une assez longue viUégia-
ture en Thessalie. 

Skouloudis et Gounarls, 11 est vrai, vont cher-
che! une revanche électorale où nous verrons 
apparaître les marks a l'effigie du kaiser. On nous 
signale des manifestations contro Venizelos. Le 
grand homme d'Etat ne pourrait être vaincu que 
s'il n'y avait plus de peupla grec, ce que je me 
refuse à croire. 

La note de l'Entente a clairement spécifié que 
nous ne demandions point à la Grèce de sortir des 
limites d'une neutralité bienveillante. Il est temps, 
en effet, que prenne Un une scandaleuse politique 
d'hosUlité- contre l'Entente. La Chambre bochl-
sante n'est pas encore dissoute. Ne laissons pas 
Constantin temporiser. Naguère, m'a-t-on rapporté, 
11 disait à un de nos agents en Grèce : Le gou-
vernement, le peuple, c'est moi. Il a vu que nous 
nous permettions de distinguer. 

La Victoire. —■ Espérances. — De M. Hervé : 
J'affirme que dans l'état où est l'Allemagne avec 

la faim aux entraiUes, la première victoire cer-
taine des Alliés sera l'écroulement de tout son 
orgueil. Elle tient parce qu'elle se croit vic-
torieuse. Ello ne sait pas qu'elle est -vaincue de-
puis la Marna. Le jour où elle le saura, ce sera le 
commencement do la lin. 

SI les Anglais percent ces jours-ci ou nous, car 
vous ne supposez pas que, subitement, nous ayon3 
été atteints de paralysie, la guerre peut être termi-
née pour la lin de cette anhéo. 

Nous autres, gens de l'arrière, nous ne devons 
pas oublier qu'à cette heure décisive, nous avons 
notre rôle à jouer. Chacun de nous doit écrire 
aux' siens qui sont sur le Iront pour leur remon-
ter le moral, pour les réconforter, pour leur rap 
peler que l'heure do la vengeanoe est venue, que 
nous avons tous des morts à venger. 

A moi, on m'a tué les deux frères Bonneff, qui 
étalent deux des hommes de mon parti que j'aimais 
le plus. On m'a tué mon ami Malrey qui à lui 
seul, valait plus que cent mille social-démocrates 
allemands. On m'a tué deux de mes collabora-
teurs, Rfgaudio et Léon Israèl, dont la peau valait 
mille fois plus que la peau de toute la famille 
impériale des Hohenzollorn. On m'a tué des mil-
liers de camarades, connus et inconnus, dè mon 
paitl. qui avaient lutté toute leur vie pour la 
paix entre les nations et pour la fraternité entre 
les hommes. 

On m'a tu£ des centaines do milliers de braves 
gens quo je ne connaissais pas, dont beaucoup 
avant la guerre, étalent mes adversaires politiques 
mais envers qui je itie sens une dette éternelle dé 
reconnaissance depuis qu'ils ont donné leur vio 
pour nous. 

Ce serait un scandai» que toutes ces morts ne 
soient pas payées d'un bon prix. Je n'ai jamais 
accompagné un frère ou un ami permissionnaire 
à la gaie sans lui faire ma recommandation • ÈUI--
tout, ne les manque pas. C'est le moment pour 
chacun de nous d'adresser une pareille recomman-
dation à ceux des siens qui ont le bonheur d'être 
au front. 

Bon Communiqué : L'armée anglaise, sur nn 
front de 40 kilomètres au nord et au sud de la 
Sdmmo, a occupé les premières lignes ennemies 
et fait de nombreux prisonniers. Les seules trou-
pes françaises ont fait 3.500 prisonniers non bles-
sés. 

Ah si ça pouvait être la délivrance l 

Ollivier, secrétaire de la Bourse du Tri 
rue de l'Académie, Marseille. 

i ■■■■ i flgt— i 

Syndicat des Tramways 
POUR LES ORPHELINS DE LA GUERRE 
Les camarades Murati et Zara, secrétaires-

adjoints du Syndicat des ouvriers et em-
ployés des Tramways, informent les veuves 
de cette corporation que des secours de : 
10 francs pair mois et par enfant seront re-
mis à la personne ayant à charge dés en-
fants âgés de moins de 1G ans par le Comité 
des Orphelins de la guerre. 

Pour bénéficier de ces avantages il est in-
dispensable de constituer un dossier de la 
façon Indiquée à plusieurs reprises pa,r le 
Petit Provençal. 

Le camarade Zara, secrétaire-adjoint du 
Syndicat des ouvriers et employés de Tram-
ways, étant à la Bourse du Travail tous les 
soirs de 6 à 7 heures, ces demandes pourront 
lut ttre remisas, ou bien au camarade B. 

Le général gouverneur vient d'adresser deS 
félicitations aux détachements des 31° et 
34° batteries du 10° régiment territorial d'aw 
tillerie et du 3° régiment d'artillerie coloniale* 
qui ont réussi, tout récemment, et par leurs, 
seuls moyens, à éteindre un important inceiu 
die de bois qui avait pris des proportions im,,; 
portantes et menaçait l'ouvrage de Fifrue*! 
rolles. 

La deuxième Journée Serbe. — Les nom-til' 
breux promeneurs qui flânaient par nos rueô* 
ensoleillées ou recherchaient des spectacles 
de nos théâtres et de nos cinémas, ont étâ 
quelque peu 6urpris, hier, de voir solliciter-
leur obole « pour les Serbes » par de rares eP 
délicates jeunes filles. 

C'est que le Comité avait eu l'idée pratiqua: 
de faire offrir les bijoux, les médailles et les 
insignes oui avaient été réservés, dimanche1 

dernier, à des ventes privées. 
Et le public n'a point- manqué de réserve^ 

un généreux accueil aux vendeuses qui n'a-, 
valent pas hésité "à sacrifier une nouvelle!, 
journée de repos dominical puisque les pre-:. 
miers résultats, parvenus dans la soirée au.' 
siège du Comité, dépassaient 2.000 francs. 

Nous avons appris avec regret la mort sur*} 
venue après une longue maladie de M. le doc* 
tour Borel, directeur du service sanitaire dei 
Marseille. M. Borel avait succédé, dans cês*' 
importantes fonctions, à M. le docteur TorreL, 
décédé accidentellement au cours du prinX 
temps dernier. Lorsqu'il arriva à Marseille.; 
le docteur Borel venait de Bordeaux où ifi 
remplit les fonctions identiques pendant,' 
longtemps. Nous prions la famille d'agréer^ 
nos sincères condoléances. 

Les Serbes â Marseille. — Hier matin, pa* 
le paquebot Ibéria, de la Compagnie Frais." 
émet, venant d'Ajaccio, sont arrivés 42 Ser-f 
bes, réfugies en Corse depuis quelques mois., 
Ils ont été reçus par un délégué du service) 
préfectoral qui les a conduits dans une fort! 
mation sanitaire de la banlieue. 

Mouyoment des Ports, - Le mouvement 
a entrées dans les ports de Marseille a été-
mer, de 9 navires, parmi lesquels nous signai 
lerons : A 

A l'arrivée : Le Duc-dc-Bragance, Compagnie 
Transatlantique, venant d'Alger, avec 361 pa^sa-i 
gers et 309 tonnes vin, blé, primeurs; la Flandre,-
lransports Maritimes, d'Oran, avec 363 tonnes cé-
réales et divers, 10.09S moutons; le Mvnt-Pelvoux 
.transports Maritimes, cie Baltimore, avec 4.2G9 ton-
nes céréales, 7Ô3 bœufs vivants; l'Ibèrla, Compa-
gnie Fraissinet, de Propriano et Ajacéio, aveu 

glais Kirhosswald, de New-York, avec 6.390 ton-nes divers. 

Le directeur de l'exploitation des Docks efr 
Entrepôts de Marseille a versé, à la caisse de 
retiailes des sapeurs-pompiers, la somme de1 

cent francs à la suite de l'incendie qui s'est; 
déclaré le 27 du courant, sur une « chatte » 
vapeur%1cX?S de cbanvre' Pr°venant dtï 

Vaccination gratuite. — Tods les jours non' 
îf»$' fe W étires à midi et en plus le: 
jeudi,, de 2 h. à 4 h. du soir, à l'Institut -, 
tue3?/ l'ôlirier?nIfaUt' 6 (à de laS 

Lire A Corsica, journal des Corses atf 
front. En vente dans tous les kiosques. 

Un noyé à la Poïnte-Rouge, — Hier versi 
*55£** H 60ir. M. Pierre Barau, pêcheur, 
îetirait de l'anse de la Pointe-Rouge, au delà! 
de la Jetée, le corns d'un inconnu M Bali-: 
som, commissaire de police, se rendit sur les1 

lieux où il trouva le docteur Porcheron avec 
lequel il procéda aux constatations médico-
légales D'une taille de l,m 60, le défunt pa-: 

rait âgé de 75 à 80 ans. Le décès remontait à/ 
quelques heures et l'on ignore si l'on se 
trouve en présence d'un accident ou d'un sui-i 
«de. Le défunt était vôtu d'un veston noir, 
dun gilet gris et d'un pantalon en coujil ai. 
petits carreaux et chaussé de gros souliers.' 
Dans ses poches, on a trouvé seulement un; 

portemonnaie, comme en portent les paysans, 
contenant un sou. L'identité n'ayant pu rire v 

établie, le corps du défunt a été'transporté àiSf 
la Morgue, aux fins de reconnaissance. ■ 

Des voyous s'amusent. — Hier matin, vers 
10 heures, sur un tramway venant de la 
Barasse, trois jeunes gens s'amusaient aux 
dépens des voyageurs et refusèrent de payer 
leur place. Finalement, la police intervint et 
comme ils se montrèrent insolents, ils furent 
arrêtés. Ce 6ont les nommés Betti Norradinor 17 ans, demeurant rue d'Iéna. 2 ; Berrino 
Dominique, 17 ans, boulevard Usiglio, 13 et 
Bertolotto Marcel, 16 ans, habitant à la Ba-
rasse. Tous trois ont été écroués à la dispoT sition de la Sûreté. 

tombé du parapet de la gère. — Vers 
2 heures de l'après-midi, avant-hier, le jeune 
Gandolfo Jean, 15 ans, sans domicile, 6'était 
endormi sur le parapet de la gare, bordant ' 
le boulevard de la Paix. Mais, durant son-
sommeil, il fit un mouvement et tomba dans\ 
le vide d'une hauteur de six mètres. On îen 
secourut aussitôt. Il était sérieusement con-: 

fusionné sur diverses parties du corps et ilf 
fut transporté à l'HOtel-Dieu dans un état 
assez grave. 

Autour de Marseille 
A5X. — Hôpital Saint-Thomas. — L'administra-

tion de la Croix-Itougo, hôpital Saint-Thomas, re-
mercie vivement tes généreux donateurs dont les 
noms suivent : 

Mme Rlgaud, 50 francs; Comité Saint-Cannat, 
100 fr. ; Miles Davin et leurs élèves, 25 fr ; 
personnel du service vicinal de l'arrondlssemenî 
d'Aix, 100 fr. ; Mme et M. Bernard (hospitalisé),. 
15 fr. ; . personnel et ateliers Coq (13* ■ verse-
ment). 62 fr. 45; ateliers Lobuis et Drugo (13" ver-
sement), 50 fr. 

M. Bourrelly, confiseur, vol-au-vent; M. Sauvaire, 
limonadier, jeux do cartes; Gangina, confiseur, t 
gâteaux; Tournel, bazar, jeux de dominos; B6-- V 
chard. confiseur, gâteaux; l'aure conliseur eùr 1 
teaux. 

SEPTIEMES. — La Journée sertie a produit 
la somme de 102 francs. 

CUGES. — Acte de ptoaltê. — Le jeune Bo-
nifay Faustln, âgé de 12 ans ,fils de notre ami 
Bonifay, caporal au 113' territorial au Maroc, a 
trouvé sur la vole pubnque- un sac contenant 130 
francs qu'il a spontanément remis à M. le maire. 

Nous lui adressons toutes nos félicitations pour 
son bel acte de probité. 

LES SPOR1S 
CYCLISME 

Les jeunes coureurs cyclistes de la V catégorie 
ont accompli hier uno jolie performance dans la 
course Salnt-Antoine-Trets et retour M'raré un ------- - — w «iutu-, j.uji;ure un 
train des plus vite, la moyenne à l'heure fut en V -F, ; ,— *--—- .»VJÏ,IIXI-B a 1 ligure mi en 
effet de plus de sa kilomètres, le peloton de têts 
ne so désagrégea pas et huit coureurs arriverons 
ensemble au pont du Canal à Saint-Antoine 

Voici le ciassemesit des premiers • 
1" Nice parcourant les 75 kilomètres en 2 h 1& 
2" Fayet, a deux longueurs 
3* Emile Jullllen. 
f Peyrotti. 
5* Endelblud. 
6* Mamberta. 

îJ^t ,prim<;s furen' mises en compétition durant lUS1*1 : Ia- Pmmère fut enlevée par Juvenal ar-
,.»„^LP

r
,ren^er»au haut °* la c£>te du Pont, là 

Juliten ^ 11 Serrus' écIlut a EinU« 
NATATION 

Là Commission do natation faisait disputer blet 
de1"» mètreset"'PaVm0n' Û&0X C0Urs€3 ^™ 

Le nombre d'engagés était assez élevé et cela 
laissait présager des courses fort intéressantes 
Malheureusement la majorité des coureurs ™ M présentèrent pas au départ coureurs ne su^ 

JlMmTivonbUtmtS- - Sa™ l * Gui-, 
J0£ mètres, s- catégorie. - i- cuomo

 ;
 r Wa* 

teit0™ ™
P
 M"^ dc Marseille. - Demain 

ÎSd
is

^nsab!eParaai3' réUnlon du 

J°™7-T~<n: T- T- ~ L'assemblée général* 
aurfuen r« <Sfilait do rA' d<* eoul-agents, 
noïr la ditfiLa G^ei™, rue Chevalier-Kose, 29 
publié n^Sf?.^ ^ J ordre du j°ur important 



Il 

a Direction et l'Amicale 

&Jv.Br plusieurs mois déià, le Petit Proven-
çal a relaté un incident qui venait de se pro-
duire entre la direction de cette importante 
administration et l'Amicale de ses employés. 
A la suite d'une réclamation formulée par 
ceux-ci dans une forme peut-être un peu 
vive au sujet des avancements et des grati-
fications de fin d'année, MM. Henri Pelle-
grm, président, et Jean Pesce, secrétaire de 
1 Amicale furent révoqués. Ces deux em-
ployés s étaient simplement faits les porte-
parole de l'assemblée générale et le texte de 
la note transmise par eux à la direction 
émanait de l'Association dont l'immense ma-
jorité des membres en avaient adopté les 
termes. Frapper durement ces deux hom-
mes qui remplissaient un devoir imposé par 
leur situation était donc une injustice d'au-
tant plus criante que MM. Pellegrin et Pesce 
appartiennent depuis vingt-six et vingt-sept 
fins à l'administration et concourent à la 
caisse des retraites. 

La lettre de réclamation envoyée le 5 jan-
vier eut un résultat le 17 du même mois ; ce 
Jour-là la direction des Docks transmit au 
chef du personnel l'ordre « d'inviter MM. 
Pellegrin et Pesce à cesser dès ce moment 
leurs fonctions et à se présenter à la caisse 
centrale pour recevoir leurs appointements 
du mois de janvier pour 17 jours et le rem-
boursement des retenues faites sur leur trai-
tement pour le service de la caisse de re-
traite et de la Caisse de prêts et secours. » 

Cette mesure rigoureuse ne fut pas accep-
tée par ceux qui en étaient frappés avec une 
sévérité que rien ne justifiait. Le Conseil 
de l'Amicalo se réunit le 18 janvier et se dé-
clara unanimement solidaire des deux col-
lègues révoqués ; l'assemblée générale de 
1 Association ratifia cette décision. Il est bon 
de faire remarquer que les neuf dixièmes 
des membres du personnel des Docks appar-
tiennent à l'Amicale ; 200 agents — les au-
tres étant mobilisés ou retenus par leur tra-
vail — partagèrent l'opinion du Conseil. 

MM. Pellegrin et Pesce offrirent de donner 
leur démission ; l'assemblée générale refusa 
de l'accepter et décida de prendre à la charge 
de l'Association le paiement des appointe-
ments des deux collègues révoqués; pour 
s être faits les porte-parole de réclamations 
quelle jugeait toujours justifiées. Un ordre 
du jour dans ce sens fut adopté à l'unani-
mité. • 

Depuis lors, la situation n'a pas changé. 
Une démarche faite à la Direction pour indi-
quer que les employés acceptaient de retirer 
certains termes de la réclamation, n'eut au-
cun résultat. M. le préfet, sollicité par le 
Conseil de l'Amicale, intervint officieuse-
ment, il ne fut pas plus heureux ; une autre 
démarche faite par le ministre auprès de M. 
Baregmann, administrateur-délégué, et de M. 
Denis Pérouse, président du Conseil d'admi-
nistration des Docks, demeura également 
lettre morte. La direction marseillaise est tou-
jours inébranlable dans sa décision. 

Toutes les tentatives de conciliation étant 
'donc infructueuses, 1« Conseil de l'Amicale 
décida de recourir aux tribunaux. Il veut 
savoir si une Compagnie concessionnaire 
d'un monopole d'Etat peut, sans raisons 
plausibles, révoquer des employés auxquels 
rien ne saurait être reproché relativement à 
leurs fonctions, et sans tenir compte des ver-
sements opérés par eux pendant 27 ans à la 
Caisse de retraites de l'administration. Il veut 
savoir, en un mot, si, en admettant que la 
Compagnie des Docks ait ' le droit d'agir 
comme elle fait, — d'après un contrat de re-
traites fait par elle seule en 1S85, et cpii n'a 
été ni autorisé, ni homologué, — l'espèce 
ressort de la compétence d'un tribunal. 

Le sort de 400 familles dont les chefs ap-
partiennent aux Docks, est intéressé au ré-
sultat du procès qui s'ouvre. — M. 
c r' ■ 

L'Algérie à la Urine marchande 
Paris, 2 Juillet. 

Lé gouverneur général de l'Algérie a 
adressé au ministre de la Marine Je télé-
gramme suivant : 

Le Conseil supérieur de l'Algérie dans sa 
séance du î9 juin a adopté la motion sui-
vante que je suis heureux- de vous transmet-
tre : 

« Le Conseil supérieur certain de traduire 
le sentiment des assemblées et des popula-
tions algériennes adresse aux état-majors et 
aux équipages de la marine marchande de la 
France et de ses alliés l'hommage de sa sym-
pathie et de son admiration. » 

M. Louis Nail, sous-secrétaire d'Etat à la 
marine s'est empressé de porter ce télégram-
me à la connaissance des directeurs de l'Ins-
cription maritime et du Comité des Arma-
teurs de France. 

La Perte des Torpilleurs 
« Fantassjn»_6t « Fourcha » 

Toulon, 2 Juillet. 
On annonça que les lieutenants de vaisseau 

Morice et Binos de Pontbarat, qui comman-
daient respectivement les torpilleurs d'esca-
dre Fantassin et Fourche, lors de la perte de 
ces deux navires, vont comparaître, confor-
mément aux proscriptions du Code de justice 
maritime, devant le 1" Conseil de guerre. 

M. Morice a désigné M. le contrôleur de la 
Marine Calevard pour présenter sa défense. 
M. Binos de Pontbarat n'a pas encore fait 
connaître le nom de son défenseur. 

Morts au Ciiaiïijpi d'konueur 
'Au nombre de nos concitoyens glorieuse-

ment tombés pour la défense de la Patrie, 
nous avons aujourd'hui à citer les noms : 

De M. Jacques Béraud, capitaine comman-
dant de DÉ 4° batterie du 38a artillerie, tué à 
l'ennemi le S juin 1916, à l'âge de 34 ans. 

De M. Joseph Jaunies, sous-lieutenant au 
403 d'infanterie, tué à l'ennemi le 20 mai 1915, 
à l'âge de 23 ans. I De M. Joseph Dalbert, soldat au 312e d'in-
tanterle, tué a l'ennemi le 15 juin, à l'âge de 
34 ans. 

De M. Bàptistin Chiapero, soldat au 1er co-
lonial, tué à l'ennemi, à l'âge de 30 ans. 

Le Petit Provençal partage l'affliction des 
familles si cruellement éprouvées et les prie 
d'agréer nos bien vives condoléances. 

Le paiement des allocations 
Le paiement des allocations de la période 

de 23 jours, du 2 juin au 29 juin 1916, aura 
lieu le mardi, 4 juillet 1916, de 9 heures à 
4 heures, dans les perceptions de la ville 
conformément aux indications ci-après : 

La perception de la rue de la République, 6, 
paiera du numéro 1.501 à 2.000 du 1er canton ; 

La perception de la rue Clapier 4, paiera du 
numéro 2.501 et au-dessus du 2' canton A. L. ; 

La perception de la rue de la Darse, 23, paiera 
du numéro 2.201 à 2.600 ; 

La perception du boulevard des Dames, 68, paiera 
du numéro 751 à 1.000 des 3' et i' cantons ; 

La perception de la rue Sainte-Claire, 8, paiera 
du numéro 1.501 à 2.000 du 5" canton ; 

La perception de la rue Duguesclin, 8, paiera 
du numéro 1.501 à 2.000 du 6* canton ; 

La perception de la rue du Coq, 17, paiera du 
numéro 751 à 1.000 des 7' et 12" cantons ; 

La perception du boulevard Théodare-Thurner, 12 
paiera du' numéro 2.001 â 2.600 du 8' canton ; 

La perception de la rue Paradis, 118, paiera du 
numéro 1.501 à 2.000 du D' canton ; 

La pérceptlon de la rue Marengo, 7*. paiera du 
numéro 1.501 à 2.000 des 10" et 11" cantons. 

€omité d'Assistance du 8e canton 
Les membres du Comité sont priés d'assis-

ter à l'assemblée générale mensuelle qui 
aura lieu au siège, boulevard Chave, 30 n, 
demain, à 8 heures et demie précises du soir. 
Ordre du jour : Compte rendu mensuel ; lots 
non retirés de la tohïhola ; décisions à pren-
dre. Présence indispensable. 

Soldats marseillais prisonniers 
Nous apprenons quo les militaires ci-après 

ont été faits prisonniers et internés au camp 
de Koniirsbruûk (Saxe) ; 

Pierre-Gabriel Pelegry, de la 7« compagnie 
du 163° régiment d'infanterie ; 

Edmond Bouger ou Bouget, de la 4e com-
pagnie du 111" d'infanterie ; 

Antoine-François Rossang, de la 3* compa-
gnie du 153" d'infanterie, dont la famille ha-
bite la Capelette ; 

Auguste Peyre, de la 7* compagnie du 162" 
d'infanterie ; 

Jean-Baptiste-Etienne Rambaldi, caporal à 
la 24° compagnie du 269° d'infanterie. 

i—i i .^E»- , ,i ... 

L'Exode et le Placement 
ipaileieelal des Réfugiés 

UN RAPPORT DE M. CHAPELLE 

M. Chapelle, directeur du Service des Réfu-
giés, à la Préfecture, vient d'établir, dans un 
rapport succinct, tout en documents, quel a 
été le placement des réfugiés dans les Bou-
ches-du-Rhône et leur travail : 

Du 1" septembre 1914 à ce jour, Marseille 
a reçu plus de 20.000 réfugiés : 7.270 fran-
çais des régions envahies ; 1.241 belges ; 
1.400 alsaciens-lorrains ; 9.950 serbes-monté-
négrins ; 362 russes ; 314 levantins. 

Actuellement, 4.800 hommes, femmes, en-
fants, partis du département, doivent être re-
tranchés du chiffre global des réfugiés. Du-
rant leur séjour dans notre région, un millier 
d'hommes avaient trouvé à s'employer plus 
ou moins régulièrement. 

Sur les 15.6C0 réfugiés restants, 6.000 fem-
mes et enfants, 1.000 vieillards, malades, in-
firmes ; .1.000 personnes — serbes principale-
ment — exerçant des professions libérales ; 
2.200 écoliers ou étudiants serbes, placés par 
le ministère de l'Instruction Publique dans 
divers établissements universitaires de Fran-
ce, sont inaptes à tout travail. 

Des allocations sont accordées aux réfugiés 
mais, dans le double but d'améliorer leur 
situation morale et matérielle et de parer à 
l'insuffisance de la main-d'œuvre, on a in-
vité les réfugiés valides, sous peine de sup-
pression complète d,u bénéfice de l'allocation, 
à accepter des emplois en rapport avec leurs 
aptitudes. 

En dix-huit mois, 6.000 hommes et 500 fem-
mes environ ont été occupés ; 3.000 réfugiés 
ont été placés dans les fabriques d'explosifs, 
dans les établissements industriels métallur-
giques affectés à la guerre et 1.500 réfugiés 
environ, agriculteurs, ont été hospitalisés 
dans les communes du département. Les pre-
miers convois furent utilisés pour les vendan-
ges, puis pour la cueillette des olives. Peu à 
peu, les vrais agriculteurs, discernés, ont été 
recherchés et loués aux conditions du pays. 

Par ailleurs, les employés de bureaux, les 
comptables, ont été accueillis dans les admi-
nistrations, les banques, les maisons de com-
merce. Les ouvriers et les ouvrières de l'ha-
billement ont été affectés aux entreprises d'é-
quipement militaire et dans des ateliers ; des 
évacués ont trouvé des engagements de gar-
çons de service et de domestiques. 

Toute cette main-d'œuvre occasionnelle a 
rendu et rend encore d'appréciables services 
plus par le nombre que par la qualité. On a 
signalé d'assez nombreux mécomptes. Mais 
les Serbes méritent une mention. Ils ont tous 
fait preuve de sobriété et de bonne volonté. 

Il est à signaler, avant de conclure, que 
les dépôts des Alsaciens de Saint-Remy et 
celui des internés de Frigolet ont permis de 
mettre à la disposition des industriels et des 
agriculteurs 436 ouvriers : 226 pour l'indus-
trie, 247 pour l'agriculture ; 356 6ont toujours 
dans le département des Bouches-du-Rhône. 

Tels sont, presque en leurs formes, les ter-
mes du rapport de M. Chapelle ; mais, ce 
qu'il a omis d'indiquer, c'est toute l'activité 
clairvoyante, tout le dévouement sans répit 
qu'il a discrètement déployé pour organisai-
un service aussi complexe et obtenir d'aussi 
satisfaisants résultats. 

JULES BERNEX. 

La Mission GBoadisone i 1«1 
Le programme du séjour des délégués 

La mission économique canadienne, qui 
parcourt la France, sous la conduite de 
M. Maurice Damour, député des Landes, à 
l'heureuse initiative ' duquel" nous devons sa 
venue, a visité, hier, la ville d'Arles et les 
monuments de la vieille cité romaine. Elle 
arrivera aujourd'hui vers midi à l'Estaque, 
par le chemin de fer du Littoral, et se rendra, 
après déjeuner, au souterrain du Rove, dont 
notre Chambre de Commerce et M. l'entre-
preneur Chagnaud, lui feront les honneurs. 
Elle s'embarquera ensuite au petit port de La 
Lave, pour accomplir la traditionnelle visite 
de nos bassins et débarquera, entre 5 heures 
et 5 heures et dsmie, dans le Port-Vieux, en 
face de la Mairie, où elle sera reçue par 
M. le maire et le Conseil municipal, dans la 
grande salle de l'Hôtel de Ville. 

Là mission se compose des personnalités 
suivantes : M. Chase-Casgrain, ministre des 
Postes du Canada, et M" Casgrain ; M. War-
deworth, prôsidenj de l'Association des ma-
nufacturiers canadiens à Montréal (produits 
chimiques et pharmaceutiques), qui remplace 
M. Woods, président de la mission, obligé de 
retourner à Paris ; M. Edmond Dupré, ancien 
président de la Chambre de Commerce de 
Québec (quincaillerie) : M. Philippe Roy, 
commissaire général du Canada en France ; 
M. Franck Pauze, ancien, président de la 
Chambre de Commerce canadienne de Mont-
réal (bois) ; M. Géo Bell, Dominion Bridge, 
de Montréal (constructions métalliques) ; 
M. Paul Seurot, secrétaire de la Chambre de 
Commerce française de Montréal (ingénieur-
constructeur) ; MM. Franck Hatheway, de 
Saint-John ; W. Allan, de Winnipeg ; Charles 
Beaubien, sénateur ; Géo Herdt et Louis Pa-
tenaude (commerce général). 

Nos hôtes sont accompagnés de M, Damour, 
de M. Faralicq, chef de division de la Com-
pagnie P.-L.-M,, et de M. le président de la 
Chambre de Commerce d'Arles. 

Les membres de la mission canadienne vi-
siteront, demain mardi, le Musée du Vieux 
Marseille, ainsi que divers établissements in-
dustriels de notre ville, et assisteront, à la 
Réserve, à un déjeuner officiel donné en leur 
honneur nar la Chambre de Commerce, 

Ils recevront, demain soir, à l'bôtai Régina, 
place Sadi-Carnot, de 5 heures et demie à 
7 heures et demie, les négociants et indus-
triels désireux d'entrer en relations avec eux. 
) i : <ga» 

CITATIONS A L'ORDRE DU JOUR 
Le général commandant la division cite 

à l'ordre de la division le sergent Henry Eu-
gène, du 173° régiment d'infanterie : 

« Excellent gradé, faisant preuve de calme 
et de sang-froid en toutes circonstances. Par 
sa bravoure et sa bonne humeur, a contribué 
à rehausser le moral de ses hommes, les pré-
parant ainsi à repousser l'ennemi qu'ils ont 
reçu baïonnette basse, au chant de la Mar-
seillaise par une contre-attaque irrésistible. » 

Cette citation lui a valu la Croix de guerre. 
Le sergent Henry Eugène, qui est de la classe 
1914 a été depuis nommé adjudant. Ce vail-
lant soldat est un enfant de la Blancarde. 

Nous sonjimes heureux de faire connaître 
aux nombreux amis que compte à Marseille 
notre concitoyen M. Serou, président du Co-
mité départemental de l'Union des sociétés 
de préparation militaire de France, que son 
fils, élève de l'Ecole Centrale des Arts et Ma-
nufactures, engagé volontaire pour la durée 
de la guerre, sous-lieutenant au S28 d'artille-
rie, a été décoré de la Croix de guerre, avec 
étoile en argent, à la suite de la citation sui-
vante à l'ordre de la division : 

« Jeune officier d'une audace et d'un cou-
rage remarquables. Sollicite les missions 
les plus périlleuses et s'en acquitte avec le 
plus grand sang-froid. A assuré le 9 juin 
191G, sous un feu des plus intenses de l'artil-
lerie allemande un service parfait de ses piè-
ces. » 

Ce Jeune officier est un ancien élève du 
lycée de Marseille, où il a laissé les meilleurs 
souvenirs en remportant les plus brillants 
succès par son admission à l'École Centrale 
à 13 ans. 

vw Notre concitoyen Toubon . Gabriel, télé-
phoniste C. H. R., du 55' régiment d'infante-
rie, a été cité à l'ordre du jour avec lo motif 
suivant ; 

« Pendant plusieurs jours a assuré le fonc-
tionnement d'im poste téléphonique avancé. 
A été un précieux auxiliaire du commande-
ment en assurant sans arrêt cette liaison, » 

COMMUNIQUÉ OFFICIEL 

dêral s'est réuni hier pour discuter* la ques-
tion relative à la situation économique. On 
ignore encore quelles dérisions ont pu être 
prises car les conseillers fédéraux gardent 
un mutisme absolu sur les délibérations. Bien 
que l'Allemagne n'ait pas encore répondu à 
la demande de prolongation concernant la ré-
ponse à la note suisse, elle continue à laisser 
exporter du charbon, du fer et de l'acier. 

Pendant ces derniers jours la moyenne des 
quantités reçues a été quotidiennement d'en-
viron 1.000 vagoras do charbons, 50 de fer, r.et 
20 d'acier. On est convaincu que l'Allemagne 
prépare une nouvelle note faisant suite à la 
déclaration qu'elle ne céderait sur aucun 
point. 

Paris ^ 2 Juillet. 

Le gouvernement fait, à 25 Heures,-, le communiqué officiel suivant : 

Au nord de la Somme, le combat s'est poursuivi toute la journée 
à notre avantage dans la région d'Hardecourt et de Curlu. A l'est de 
ce dernier village, notamment, nous avons enlevé une carrière puis-
samment organisée par l'ennemi. 

Au sud de la Somme, nous avons pris pied en de nombreux en-
droits, dans la seconde position allemande, entre la rivière et Asse-
villers, le village de Frise est tombé entre nos mains, ainsi que le 
bois de Meraucourt, situé plus à l'Est. 

Le nombre des prisonniers valides capturés par les troupes fran-
çaises dans les journées des 1er et 2 juillet, et actuellement dénom-
brés, dépasse six mille, dont au moins 150 officiers. Des canons et 
beaucoup de matériel sont tombés en notre pouvoir. 

Grâce à la préparation d'artillerie, très complète et très efficace, 
grâce aussi à l'élan de notre infanterie, nos pertes ont été minimes. 

Sur le front nord de Verdun, on ne signale aucune action d'in-
fanterie. Le bombardement s'est maintenu très vif dans la région de 
la cote 304, et dans les secteurs de Fleury et de Damloup. 

Aujourd'hui, les Allemands ont tiré quelques obus de gros cali-
bre dans la direction de Nancy. D'autres ont été tirés un peu plus 
tard dans la région de Belfort. 

Nos avions ont incendié trois ballons captifs dans la région de 
Verdun. Le sergent Chaînât a abattu son cinquième avion allemand, 
qui s'est écrasé sur le sol, près de Péronne. 

Dans la nuit du 1er au 2 juillet, une de nos escadrilles a lancé qua-
rante-huit obus sur la gare de Longuyon, huit sur celle de Thion-
ville, seize sur celle de Dun. Un autre groupe a également jeté trente-
trois obus sur la gare de Brieulles. 

Dans la journée du 2, douze de nos avions ont bombardé la gare 
d'Amagne-Lucquy. Soixante obus ont atteint les bâtiments et les 
voies ferrées. Un train a été détruit 

Ce matin, vers trois heures, une escadrille d'avions ennemis a 
lancé plusieurs bombes sur la ville ouverte de Lunéville. Il en est 
pris acte en vue de représailles. 

Communiqués officiels anglais 
*** '•'—■ ' "*" Londres, 2 Juillet. 

L'êlal-major britannique fait les communiqués officiels suivants : 

Le résultat des opérations autour de Montanban a été excellent. Dans ce sec-
teur, nos troupes ont conservé le terrain conquis et elles ont brillamment re-
poussé plusieurs contré-attaques. Au cours de la nuit, nos troupes se sont com-
portées très brillamment. 

Entre la Somme et Gommecourt, la bataille s'est poursuivie pendant toute 
la nuit. La lutte a été particulièrement vive autour de Montauban, la Boisselle 
et sur les deux rives de l'Ancre» 

A Montauban, l'ennemi a effectué une contre-attaque sur quatre colonnes et 
a été repoussé avec de grosses pertes. Vers la Boisselle, nos troupes ont rem-
porté des succès secondaires. Plus au Nord, des contre-attaques puissantes et 
résolues, à la suite d'une violente préparation d'artillerie, ont obligé nos trou-
pes à évacuer quelques points des positions ennemies conquises la veille. Le 
nombre de prisonniers allemands a atteint deux mille cinq cents. 

L'activité continue sur les autres parties du iront britannique. Nous avons 
effectué les coups de main suivants : 

Au sud de Souciiez, une quarantaine d'Allemands ont été tués. Au sud 
d'Auchy-La Bassée, les trainchées allemandes ont été envahies par le Worces 
ter régiment ; nous sommes restés soixante-dix minutes dans la tranchée en 
nemie. Trois puits de mines, deux emplacements ds mitrailleuses ont été dé-
truits. Nous avons fait dix prisonniers non blessés. 

Les Néo-Zélandais ont pénétré dans une tranchée ennemie au nord dé Wez 
Macquart et y ont fait dix prisonniers. Les Australiens ont fait irruption sur 
trois points dans la tranchée au sud de Fleurbaix. Ils ont pris un officier, 
vingt hommes et deux mitrailleuses. 

2 Juillet, 23 h. 15. 
Un violent combat s'est déroulé aujourd'hui dans le secteur entre l'Ancre 

et ïa Somme, particulièrement vers Fricourt et La Boisselle. Fricourt, pris par 
nos troupes vers 15 heures, demeure entre nos main. Nous avons progressé 
à l'est de ce village. 

Autour de La Boisselle, l'ennemi résiste avec opiniâtreté, mais nos trou-
pes font des progrès satisfaisants. Une grande quantité de matériel est tombée 
entre nos mains. Les détails manquent jusqu'à présent. 

Dans la vallée de l'Ancre, aucun changement. 
L'ensemble de la situation peut être regardée comme favorable. 
D'après les derniers renseignements sur les pertes ennemies, notre pre-

mière estimation était inférieure à la réalité. 
Hier, au cours de l'attaque, nos aéroplanes ont été très actifs et ont utile-

ment secondé nos opérations. Un grand nombre de quartiers généraux enne-
mis et de gares importantes ont été bombardés. Au cours d'une de ces expé-
ditions, nos avions d'escorte ont été attaqués par vingt îokiiers, que nous 
avons mis en fuite. On a vu deux appareils ennemis s'abattre et se briser sur 
le sol. - . • 

Nous avons effectué quelques reconnaissances à grande distance. Les 
aéroplanes ennemis font les plus grands efforts poutr. nous arrêter. Trois de 
nos appareils ont disparu. Nos drachen ont tenu l'air toute la journée. 

aux femmes afin qu'elles puissent pourvoi^ 
les villes de conserves de fruits, sinon éclater 
ra une émeute qui gagnera vite les villes, 
parce que le peuple a la certitude, et cela 
avec raison, qu'il y a des denrées en quantw 
tés suffisantes, mais que la bureaucratie ei» 
empêche le partage équitable. 

Je sais que Votre Exoellence aima la trait» 
chise. Ce n'est pas pour faire une manifestai 
tion que l'écris ; c'est le cri de misère poussé 
par les plus patients qui m'a mis la plume à 
la main, ». 

I 

Rome, 2 Juillet. 
Le commandement suprême lait le com 

muniqué officiel suivant : 

Entre l'Adige et la Brenta, nos trou-
pes persistent, inlassables, dans leur ac-
tion offensive. 

Dans la Vallarsa, notre infanterie a 
commencé l'attaque d'une forte ligne 
ennemie entre Zugna, Torta et Fop-
piano. Notre artillerie bat avec insistance 
le fort Pozzacchio, dans la zone du Pa-
subio. L'adversaire oppose toujours une 
tenace résistance sur les positions for-
tifiées du mont Spil, jusqu'à Cosma-
gnon. 

Le long du îront de la Posina à l'As-
tico nous complétons la conquête du 
mont Majo et nous avons occupé les 
pentes du mont Selvaggio. Des détache-
ments ennemis, retranchés au nord de 
Pedescala, ont été attaqués et mis en 
fuite par nos troupes, et ils ont aban-
donné sur le terrain des armes et des 
munitions. 

Sur le plateau d'Asiago, des contacts 
de détachements se sont produits sur le 
versant nord de la vallée d'Assa. 

Le long du reste du front, jusqu'au 
Carso, il ne s'est produit aucun événe-
ment important. 

Dans le secteur entre Selz et Montai-
cone, nos troupes, par une brillante at-
taque, ont pris d'assaut d'autres retran-
chements et ont fait à l'ennemi 198 pri-
sonniers. Une contre-attaque, tentée par 
l'adversaire, a été repoussée avec de 
très graves pertes pour lui. 

Des avions ennemis ont lancé des 
bombes sur MarosUca et sur diverses 
localités du bas ïsonzo. Il n'y a aucune 
victime. Les dommages sont peu impor-
tants. 

h la Chambre italienne 

Dais les Flandres 
inique officiel neige 

Le Havre, 2 Juillet. 
Le gouvernement belge fait la communiqué 

officiel suivant : 
Au cours de la nuit, violentes actions d'ar-

tillerie dans le secteur au svd du front 
belge. 

Aujourd'hui, le bombardement a repris 
dans la même région où s'est déroxdêe, en 
{in de journée, une vive lutte à coups de 
bombes. 

les Allemands achètent 
des Chevaux en Hollande 

Amsterdam, 2 Juillet. 
On télégraphie de Criel au Telegraaf d'Ams-

terdam que vingt wagons de chevaux sont 
partis hier de cette gare en destination de 
1 Allemagne. Trente-deux wacons avaient été 

demandés, ajoute le correspondant du Tele-
graaf, mais il semble que les beaux chevaux 
ont tous disparu. Un grand nombre des che-
vaux offerts en vente aux Allemands ont été 
refusés par ceux-ci. Le Nleuw-XVinsch-Cou-
rant annonce que seize wagons de chevaux 
pour l'Allemagne sont, arrives hier à Niewes-
chans et que 27 wagons de bétail principale-
ment de bétail reproducteur ont passé ven-
dredi la frontière. 

Le même journal contient une annonce que 
la dernière grande revue de chevaux pour 
l'Allemagne aura lieu prochainement dans 
la province de Groningen et quo les ache-
teurs- allemands sont chargés d'acheter 100 
chevaux (juments et hongres) ôgés de 4 à 
13 ans. 

Les lIODaees allemandes la Baisse 
Zurich, 2 Juillet. 

A la suite de la note allemande au gouver-
nement fédéral, qui constituait une vérita-
ble menace, un certain nombre de capitalis-
tes français et italiens ont retiré des sommes 
importantes des Banques de Bfilo et de Zu-
rich. 

Berne, 2 Juillet. 
Les journaux annoncent que le Conseil fé-

Rome, 2 Juillet. 

La Chambre a discuté les douzièmes pro-
visoires jusqu'au 31 décembre. Les ministres 
de la Guerre, des Finances et du Trésor, et 
le président du Conseil, M. Boselli, ont ré-
pondu, au milieu des applaudissements, a 
différents orateurs. . 

La Chambre a adopté à l'unanimité un or-
dre du jour de .M. Luzzatti et accepté par 
M Boselli, exprimant la confiance que, jus-
qu'à ce que les projets pour l'assistance aux 
invalides et aux orphelins., dç la guerre 
soient devenus des lois, le gouvernement 
prendra en leur faveur les mesures néces-
saires découlant des pleins pouvoirs. 

La Chambre a décidé, au milieu de très 
vifs applaudissements, d'envoyer le salut de 
la Charfbre à l'armée èt à la marine. Les 
ordres du jour des socialistes tendant à n 
miter à la plus courte période le budget pro 
visoire ont été repoussés à la' demande du 
gouvernement. Les douzièmes provisoires 
ont été adoptés au scrutin secret par 317 voix 
contre 30. 

Après avoir manifesté sa sympathie en-
vers le président du Conseil et le président 
de la Chambre, au milieu des acclamations 
enthousiastes adressées aux combattants, au 
roi à la famille royale et à l'Italie, la Cham-
bre s'est ajournée sine die pour les vacances, 

Bans l'Est-Africain 
Goaiinuniqsé officiel feslye 

Le Havre, 2 Juillet. 
Communiqué officiel du ministère belge des 

Colonies ; 
Les rapports télégraphiques reçus du géné-

ral Tombeur, établissent que les troupes bel-
ges ont continué à progresser sur tout le 
iront, serrant de près les groupements enne-
mis en retraite sur la rivière Kagara. 

La brigade Molitor n'a rencontré qu'une 
faible résistance. Après avoir traversé la ri-
vière elle a poursuivi sa marche en trois co-
lonnes vers l'Est e.t a occupé Biarromulo, le 
S,k juin. Le 25 juin, à une journéè de marche 
à l'est de Biaromulo, ses éléments avancés 
ont attaqué e nftane un parti ennemi venant 
de la région de Koindschuma, au sud-ouest 
de Bukoba. L'ennemi, battu, s'est retiré préci-
pitamment, abandonnant des prisonniers et 
un convoi. 

Nos troupes ont pris également un maga-
sin d'approvisinnements, des armes et des 
munitions dans la région à l'est du lac Tan-
garnyika. 

Sous la menace des colonnes de la brigade 
Olsen, l'ennemi a .refusé le combat et aban-
donné la position de Kiteca que nous avons 
occupée le 1C juin. La poursuite continue. 

(Biaromulo mentionné sur certaines cartes 
schis le nom de Njaruwungo est un nœud im-
portant de routes situé dans la région au 
sud-ouest du lac Victoria ; Keindohuma est 
sur la rive droite de Kagera.) 

8Jn réquisitoire centre la politique 
de i 

Athènes. 2 Juillet. 
M. Alexandris, ancien ministre sous le goua 

vernement Venizelos, vient de publier dans la| 
Patris un article qui produit la plus grands 
impression. C'est un réquisitoire des plus 
serrés contre ce qu'on est convenu d'appeler j 
la politique gounarlste. L'explication affleieu-
sèment fournie par les ex-ministres, écrit M-
Alexandris, sur les raisons qui amenèrent lai 
gouvernement Skouloudis à livrer des ré-
gions grecques et la défense des forts à UM 
État étranger consiste en ceci : c'est que la< 
Grèce ne pouvait pas résister à la volonté da 
la Bulgarie puisque cette volonté était ea* 
même temps celle des empires centraux. 

Or, il est inexact que la Grèce n'a fait au-
cune distinction entre les grandes puissances 
belligérantes et leur alliés balkaniques. Tous 
les actes officiels depuis le mois d'octobre) 
prouvent lé contraire. 

Une déclaration péremptoire de M. Skou-
loudis disait nettement, au moment de la re-
traite des Serbes, que l'attitude de la Grèca 
ne serait pas la même envers ces derniers 
qu'envers les Franco-Anglais, et c'est pour-! 
duoi les Serbes ont dû se replier en Albanie.. 
Cette distinction pourtant visait un peuple 
balkanique vis-à-vis duquel la Grèce avait 
des engagements à remplir. 

Malgré cela. le gouvernement persista dana 
son attitude et l'Entente n'exerça aucuna 
pression sur la Grèce. « Si donc les empires 
du centre s'étaient limités à exiger d'être trai-
tés sur le même pied que l'Entente, le refus! 
de la paTt du gouvernement grec de livrer les 
forts serait pleinement justifié. Pas une péri 
sonne causant amicalement avec nous n'ose* 
rait nous demander de nous comporter avea 
plus de bienveillance à l'égard de la Bulga-i 
rie qu'à l'égard de la Serbie d'autant plua 
qu'il s'agissait des territoires qui nous furent 
adjugés à la suite d'une guerre contre cette 
dernière. 

Donc, soutient M. Alexandris, l'exigence al« 
lemande n'avait pas un caractère amical* 
Les empires centraux ont voulu faire vio-
lence aux sentiments hellènes et dans ce cas 
la Grèce n'avait qu'un devoir à accomplir i; 

se redresser comme un seul homme pour sa 
défendre contre ceux qui tentaient d'abo-
lir la souveraineté. 

Si la Bulgarie refuse de rendre plus tard 
les forts qu'elle occupe actuellement quelle 
sera l'attitude de la Grèce ? Acceptera-t-ella 
passivement de subir mie perte aussi terriblg 
ou aura-t-elle recours aux armes pour recon* 
quérir ce qu'elle a perdu t Si nous admettonî 
la seconde hypothèse, la seule conforme a 
notre conception de l'honneur national, alorjj 
pourquoi avons-nous fourni aux Bulgares un 
avantage militaire aussi considérable ? Pour< 
quoi nous sommes-nous séparés de notre V&r^ 
dun à nous î 

C'est un mensonge criminel, touchant à la 
trahison, que d'affirmer que nous pourrons; 
vaincre à nous tout seuls la Bulgarie qui dis-! 
posera d'effectifs deux fois plus forts quai 
les nôtres. 

Dans ce cas, pourquoi ne pas nous joindra 
aux 350.000 Franco-Anglo-Serbes pour jouer, 
notre va-tout avec l'appui de ces collabora-
teurs puissants, puisqu'à coup sûr il nous 
faudra nous débrouiller tout seuls demairt 
pour recouvrer la région que nous avons li« 
vrée à nos ennemis volontairement sans comA 
bat ?.. 

La mauvaise humeur allemande 
Genève, 2 Juillet, 

Commentant ce qu'il appelle l'enterrement 
de la déclaration de Londres, le Bcrliner 
Tageblalt y voit la preuve que l'Angleterre 
en déclarant tout droit naval aboli, se livre 
à un acte de désespoir qui prouve qu'elle 
reconnaît ne pas pouvoir-battre l'Allemagne 
par des moyens militaires et qu'elle en est 
réduite à faire la guerre à la population ci-
vile. 

Cela était écrit peu d'heures avant le dé 
clanchement de l'offensive anglaise. 

On ne mangera de la viande à Berlin 
que les mardis et les vendredis. 

Genève, 2 Juillet. 
On mande de Berlin qu'on ne pourra plus 

acheter de la viande que les mardis et ven-
dredis et qu'on va créer des cuisines pour 
les malades et les personnes qui doivent sui 
vre un régime. 

On réclame du sucre 
Genève, „2 Juillet. 

Le Berner Tagwacht. publie une lettre où-
verte que le député libéral M. Mullgr écrit 
à M. von Batocki et où il dit que le mécon-
tentement va grandissant en ïhuringe, que 
les femmes veule.it du sucre pour leur mé-
nage et qu'on leur donne de vaines promes-
ses ; que les actes seuls sont probants au 
jourd'hui et qu'il ne feut plus de belles pa 
rôles. 

« En première ligne, ajoute le député, je 
prie Votre Excellence de donner du sucte 

if ne 
Les amiraux contre 

le ministre de la Marina 
Pékin, 2 Juillet. 

Les chefs des partis de l'opposition se plak 
gnent que la Constitution n'ait pas encore été 
remise en vigueur. Ils ont gagné à leurs 
idées les amiraux qui commandent la flottai 
chinoise à Shangaï. Ceux-ci, tout en décla-
rant reconnaître le nouveau président de la 
République Li Huang Hung, refusent d'accep-
ter l'autorité du ministre de la Marine tant 
que le gouvernement n'aura pas assuré l'ap-
plication de la Constitution et convoqué régu-t 
lièrement le Parlement. On signale toujours 
des troubles au Se-Tchouan où plusieurs chefs 
militaires sont aux prises, le gouvernementi 
de Pékin a nommé gouverneur de cette pro-
vince le général Tsai, un des organisateurs 
de la révolution. 

——■ —> . ■ -■ ■ ,i 

Un Raid tl'Âïiaîien Barcelone-PaSma 
Palma (lie Majorque), 2 Juillet-

Un raid d'aviation Barcelone-Palma, a été 
organisé par le journal la Vliima Hora avec 
la coopération de la société Vélos Sport Ba-
léar. Ce vol. le plus long qui ait été tenta 
sur mer, a été réalisé par un aéroplane. La 
parcours de 844 kilomètres a été couvert en; 
deux heures par l'aviateur Salvador Ferila 
qui était en parfait état. A son arrivée il a 
été acclamé par la population tout entière. ' 

— -<£jr» , 

DERNIERES NOUVELLES SPORTIVES 
Saint-Sébastien, s Juillet 

Résultat do la journée : 
Prix International if Moagh (O Neill); S" Eous-

sauta (G. Stern); 3' Salanlo (Henry); 3 longueurs; 
2 longueurs. Kon placés : Le Rltto Grandclianvo) 
Inkermann (CormacU)j Mésange m (Condar); Bou-
moumoen (Floch). 

Pari mutuel unité 5 tr. 96 50; placés. 5 îr 50. 
5 fr. 50. 

Prix de la Cuncha : le' Vallorbe (G. Stem)» 
2' Tbtrsty {O. Nejil); 3' Coq (Herano); 4' Homa 
Tarust, Grant 2 longueurs et demie, 3 longueurs. 
6 longueurs. Non placés : Quail (M. Henry) ; Ki-
patsa. Stolcos, Odda, Davis La Biétre Bryans, 
Pour l'Attaque, Marsh. Bellebrun-e, Yvey Valera 
Floch, Foggin u, Coog, Sedella, Ceca, MUe da 
Hotot, Legrand. 

Pari mutuel : 9 fr. 50 placés; 7 tr. 50. 8 Ir et 
12 francs. 

AVIS DE MESSE 

La famille Primat fait part aux amis et 
connaissances que la messe de sortie de deuil 
de leur fils M. PRIMAT Louis, caporal, mort 
au champ d'honneur, sera dite jeudi, 6 du 
courant, à 9 heures du matin, en l'église Saini 
te-Thérèse, boulevard Dahdah. 

AVIS DE DECES 

MM. Louis et Emile Liron ont la douleur 
de faire part du décès de M- veuve Adola 
LIHON, née FAGE, leur mère, et prient d'as-
sister à ses obsèques qui auront lieu auiour-c 
d'hui lundi, 3 juillet, à 5 heures, rue Escofo 
ner, 2. On ne reçoit ni fleurs ni couronnes. 

M™ veuve Frédéric Borel ; M™ veuve Gus-
tave Borel et leurs familles, ont la douleur 
de faire part de la perte cruelle qu'elles vien-
nent d'éprouver en la personne de M. le doc-
teur Frédéric BOREL, directeur de la VI» cir-
conscription sanitaire maritime, décédé la 
2 juillet 1916, à l'âge de 49 ans, promenade 
de la Corniche 127. Les obsèques auront lieu 
le 3 juillet, à 2 heures du soir. 

La Pitié Suprême prie ses adhérents ainsi 
que toutes personnes {hommes ou dames) qui 
pourraient se joindre à elle, d'assister aux 
obsèques du caporal Antoino BENEDET'fi, 
du 21° chasseurs à pied, mort pour la Fauie, 
qui auront lieu aujourd'hui. 3 Juillet, à 4 heii! 
res. à lHûtel-Dieu. 
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AUX MUTILES DE FRANCE 
On nous communique l'appel suivant 

adressé aux mutilés : 
Cest à TOUS, cher» et glorieux rétoraês do cette 

{juenro, quo lo Comité d» l'Union des Mutiles de 
Eranea, 31, ruo Cannebiare, tait appel aujourd'hui. 
Depuis sa fondation, son principal soin a été de 
trouver les moyens do vous être utile et de ras-
sembler toutes les influences et tous les dévoue-
ments afin de vous venir en aide. Il n'est pas dllfl-
tUe de réussir dans cette vole tant est grande la 
tecormaissance de nos concitoyens envers' vous 
tous. Nous tairons les résultats obtenus Jusqu'à ce 
jour, résultats superhes et encourageants ; mais. 
Bienfaiteurs et assistés prêtèrent assurément qu'une 
œuvre aussi noble, fonctionne dans la plus entière 
ttiscrétion. 

Venez donc, ciheis camarades et amis, nous 
n'avons qu'un désir là-en grand, croyez-le, celui de 
vous aider. Groupons-nous autour d'un mémo dra-riu de solidarité, l'union lait la force. Permettez 

ceux qui se s*nt donné avec Joie la généreuse 
mission d'administrer cette Œuvre philanthropi-
que, de vous (aire du bien autant qu'ils le peuvent. 

C'est continuer a servir la France et parfaire son 
devoir que s'intéresser au sort de ceux quo la 
guerre a éprouvés. 

CROIX-ROUGE FRANÇAISE 

Relevé des souscriptions recueillies par les 
Sociétés pendant les mois de mai et juin 
.(21° liste) : 

Mme Augustin Féraud, 400 fr.; Agents des ate-
liers de voiture du petit entretien de Marseille, 
P.-L.-M. (19* versement), 50 fr.; Personnel et ou-
vriers de tous grades de la Manufacture des Ta-
bacs, complément pour le 61* versement, 10 fr. ; 
Personnel et . ouvriers de tous grades de la Manu-
facture des Tabacs (63* versement, in fie. CC; Prépo-
sés de la Manufacture des Tabacs, hommes, et da-
mes (21* versement), 40 fr. 75 ; M. Albert Garsin (en 
souvenir de son flls Gilbert), 100 fr.; La Poupée 
Française (3* versement), 4» fr. 80 ; Personnel et 
ouvriers de tous grades de la Manufacture des 
Tabacs (64" versement), 125 fr. 85 ; Collecte faite à 
fcord du vapeur Isjmhan, des Messageries Mariti-
mes, parmi les passagers et l'équipage, 200 tr., 
Personnel et ouvriers de tous grades de la Manu-
facture des Tabacs 65* versement), 119 fr. 80 ; 
Par M. le pasteur E. Bruguiôre, 21" collecte en fa-
veur des Sociétés de la Croix-Rouge Française, 
faite dans les lieux du culte de l'église réformées 
évangélique, le 28 mai 1910. 147 fr. 55 ; Préposés 
do la Manufacture des Tabacs, hommes et dames, 
(22* versement), 41 fr. 50 ; Le Sémaphore et MM. 
Gautier frères, 100 fr.; M. Henri Blanc, négociant 
à ' Saigon, .50 , fr.; Personnel et ouvriers de tous 
grades do la Manufacture des Tabacs (66* verse-
ment), 118 fr.; Personnel et ouvriers de tous gra-
des de la Manufacture des, tabacs (67* versement), 
116 fr. 30 ; Par M. le pasteur Bruguiùre, président, 
22" collecte en faveur des Sociétés de la Croix-
Iïouge Française, faite dans les lieux du culte de 
l'église réidrmée évangélique, 35 fr. 55; Personnel 
et ouvriers de tous grades de la Manufacture des 
tabacs 68* versement), 115 fr. 90. 

Total pour les mois de mai et juin, 1.S35 fr. 90. 
Total des listes précédentes, 234.335 fr. Total géné-
ral, 236.270 fr. 90. 

DAMES DU MARCHE CENTRAL 

La 93° souscription des Dames du Marché 
Central s'élève à 107 fr. 40, qui ont été répar-
tis dô la manière suivante : 

Trente francs à M. le Maire ; 77 fr. 40 convertis 
Mi achat de fruits, distribués dans les hospices ci-
après : Chatcau-des-Fleurs ; à Samama, Prado, 
£14 ; Ecole des amputés ; la caserne Audéoud ; 

château La Chenée. traverse du Fada ; château 
Saint-Victor ; ProtRtion de la Jeune Fille ; Luz-
zattl au Prado ; Montredon, Sœurs Saint-Vincent-
de-Paul. 

COMITE DE L'ESTAQUE-PLAGE 

Quoique des prescriptions nouvelles inter-
disent l'envoi individuel du pain aux prison-^ 
niers de guerre, le Comité va tenter de nou-'Jf 
veaux efforts pour se joindre à une Fédéra-
tion d'assistance aux prisonniers afin d'assu-
rer comme par le passé le pain à ses secou-
rus. Il prie la population de faire un nouvel 
effort pour seconder le Comité dans son œu-
vre qui consiste non seulement dans l'envoi 
de pain, mais dans une alimentation aussi 
complète-que possible. 

Voici la décomposition de la dernière liste 
de souscription : 

M.- Charles Chauffert (4* versement), 2 fr.; La-
cuve Emile, l fr.; Isnard Jean-Baptiste (2* ver-
sement), 5 fr. ; Cagnoto des marchandes de pots-
sons déposée chez Mme Uaynaud 19 fr. ; Arvel 
Joseph (7* versement), 8 fr.; lo curé de la paroisse 
de l'Estaque, 10 fr.; Mme Marie Feraud, 5 fr.; 
un pécheur (D. O.), 1 fr. ; Gustave Marie (3- ver-
sement), 5 fr.; Mme Anna Gautier (6" versement), 
2 fr.;. les .élèves de l'école communale de fuies de 
l'Estaque (Mme Guichard, directrice), (4* verse-
ment), 10 fr.; Mme Japuis (4" versement). 5 fr.; 
Anonyme, 1 fr.; M. Faure, directeur de la Société 
de Prévoyance à l'Estaque (2* versement), 50 fr.; 
collecte à la Société do secours mutuels « Sainte-
Rose », le jour de -perception des quotités 2 fr. 70 ; 
Mme Santian Eugène, 1 kilo de chocolat ; Mme 
Blachèro (7" versement), 1 fr. ; Anonyme, 1 fr. 

Tout en remrciant les généreux donateurs 
nous les engageons à intercéder auprès de 
leurs amis pour grossir le nombre et appor-
ter le plus grand adoucissement aus souffran-
ces de nos prisonniers. 

DONS ET SECOURS 

Le Syndicat des ouvriers aux Tabacs de 
Marseille nous communique le montant de 
leur 68' collecte : Pour les familles nécessi-
teuses des mobilisés, 13 fr. 10 ; pour les 
blessés militaires (Croix-Rouge), llo fr. 90. 
Soit au total, 129 fr. 

Le maire de Marseille a reçu les dons sui-
vants : 

MM. Rancy, directeurs du Grand Cirque 
Rancy, pour les mutilés, 615 fr. 30. 

Syndicat des Dames du Marché Central, 
pour les bléssés, 30 fr; Versement mensuel 
du personnel de la Bourse du Travail, pour 
les familles nécessiteuses, 35 fr. 

Revue Financière 
Les réalisations qui se sont poursuivies cette se-

maine n'ont pas exercé de réelle influence sur la 
tenue générale du marché, qui demeure satisfai-
sante. On peut dire qu'eues n'ont fait qu'enrayer 
la progression des cours, progression qu'U était 
d'ailleurs prudent de modérer. 

Nos Rentes françaises sont de nouveau fermes, 
surtout le 3 % perpétuel. Les Fonds russes — et 
principalement les obligations des Chemins de fer 
garanties par l'Etat/— accusent des avances plus 
ou moins appréciables ; Rente extérieure espa-
gnole soutenue, après avoir fléchi sur la délente 
du change. Fonds brésiliens demandés; Fonds ja-
ponais calmes, après un assez vif mouvement en 
avant. 

Le groupe des établissements de crédit a con-
servé une bonne allure; la Banque de Franco a 
déjà regagné une notable partie du dividende de 
120 francs net qu'eue vient de détacher. Les ao-

Le Iternieux no doit plus souffrir 
ni de sa HERNIE ni de son BANDAGE 

La hernie est une infirmité grave et déplo-
rablement répandue, et, malheureusement, 
après quelques essais infructueux, les blessés 
s'aperçoivent vite que les bandages ordinai-
rement adoptés ne font rien pour remédier 
à ces inconvénients et à ces dangers. 

Il faut que les hernieux se persuadent bien 
que leur bien-être et leur capacité do travail 
résident dans le port d'un appareil vraiment 
perfectionné, strictement adapté à leur cas. 

Or, de tous les bandages en usage, seuls les 
nouveaux Appareils inventés et perfectionnés 
par le grand Spécialiste de Paris, M. A. G LA-
VERIE, sont capables de procurer à tous, 
quelles que soient la grosseur et l'ancienneté 
de l'infirmité sa réduction radicale et défi-
nitive. 

Il n'est pas de hernie, si Suide soit elle, qui 
résiste à l'action bienfaisante de ces incom-
parables appareils qui, de plus, sont imper-
ceptibles, imperméables, et d'un emploi par-
ticulièrement hygiénique. 

Aussi, est-ce avec plaisir que nous nous 
empressons d'apprendre à nos Lecteurs, la 
présence parmi nous du renommé Spécialiste 
qui recevra, de 9 heures à 4 heures, à : 

Nîmes, lundi, 3 juillet, hôtel du Midi et de 
la Poste ; 

Alais, mardi 4, hôtel Nicolas ; 
Avignon, mercredi 5, .Grand-Hôtel ; 
Orange, jeudi 6, hôtel de la Poste et des 

Princes ; 
Partais, vendredi 7, hôtel du Cours ; 
Apt, samedi 8, hôtel du Louvre ; 
Garpentras, dimanche 9, hôtel de la Poste ; 
Gavaillon, lundi 10, hôtel Moderne ; 
Arles, mardi. 11, hôtel du Forum ; 
Salon, mercredi 12, hôtel de la Posta : 
Aix, jeudi 13, hôtel du Louvre ; 

. MARSEILLE, . vendredi 14, samedi 15, di-
manche 16,. lundi 17 et mardi 18 juillet, hôtel 
Richelieu (15, cours Belsunce) ; 

Brignoies, mercredi 19, hôtel Gonnet ; 
Saint-Raphaël, jeudi 20, hôtel des Négo-

ciants ; 
Saint-Tropez,, vendredi 21, hôtel Continen-tal ; ..... 
Draguignan, samedi 22, hôtel Bertin ; 
Toulon, dimanche 23 et lundi 24, hôtel Vic-

toria. 
Dans un but humanitaire, la nouvelle édi-

tion du « Traité de la Hernl3 », important 
ouvrage de 160. pages, orné de 150 photogra-
vures sera envoyée gratuitement et discrète-
ment sur demande à M. A. CLAVERIE, 
234, faubourg Saint-Martin, PARIS. 

Jambes et Bras artificiels Natura. Appareils 
les plus perfectionnés qui existent au monde. 

conquis' Entreprises de transports maritimes sans 
réelle animation; Valeurs de gaz et d'électricité 
presque négligées; Valeurs métallurgiques assez 
couramment traitées, mais ne s'écartant pas i our 
ainsi dire de leurs cours précédents; Charbonna-
ges bien tenus; Valeurs cuprifères tout d'abord dis-
cutées, mais plus fermes ensuite, en particulier 
le Rio-Tinto. 

Les Valeurs métallurgiques russes ont eu a sup-
porter lo poids de réalisations, mais leur allure 
est satisfaisante quand même; Debeers très ferme; 
mines d'or calmes. 

tions de nos grandes Compagnies de Chemins de 
fer sont actives, et en bonne tendance, en dépit 
de quelques peUtes ailées et venues de cours peu 
importantes d'ailleurs. Chemins espagnols un peu 
plus mous, exception faite pour les Andalous. 

L'action Suez se maintient aisément aux cours 

Le Comité « Nos Soldats », 1, boulevard 
Dugommier qui depuis plusieurs mois as-
siste les permissionnaires sans famille des 
Bouches-du-Khône et des régions envahies 
et donne aide immédiate aux réformés n° 2, 
a vu, dans le courant de ce mois son nombre 
de permissionnaires augmenter notablement. 
C'est ainsi qu'il a eu à subvenir aux besoins 
de 22 hommes par jour en moyenne. A côté 
de ces permissionnaires, le Comité a donné 
assistance à 23 réformés n° 2, parmi lesquels 
plusieurs ont pu trouver un emploi par son 
intermédiaire. 

Si à tout cela, nous ajoutons les secours 
donnés à divers soldats, nous reconnaissons 
que cet Œuvre est à l'heure actuelle d'une 
très grande utilité. Aussi nous faisons un 
appel chaleureux à tous nos concitoyens 
pour que chacun apporte à cette Œuvre un 
appui suivant la mesure de ses moyens. 

Le Comité adresse ses plus chaleureux re-
merciements à toutes les personnes qui du-
rant le mois de juin lui ont versé les som-
mes suivantes : 

Cotisations. — Membres d'honneur : 293 
fr. ; membres bienfaiteurs, 350 fr. ; membres 
du Conseil d'administration, 160 fr. ; mem-
bres adhérents anciens, 778 fr. ; membres 
adhérents nouveaux, Tournier, 15 fr. ; Au-
guste Bastide, 21 fr. ; école de filles des Ay-
galades, 2 fr. ; Moïse F..., 20 fr. 

Dons en espèces. — Elèves de l'école supé-
rieure Pierre-Puget, 10 fr. ; Chabannes, 20 
fr. ; souscription de deux amies (versé par 
M. Faber, 20 fr. ; l'Echenard, 10 fr. ; Lam-
bert (rhum Saint-James), 20 fr. ; élèves de 
l'école de filles rue François-Moisson, 20 fr.. ; 
anonyme, 2 fr. ; Association dès voyageurs 
et représentants de commerce, 1, rue Molière, 
20 fr. 

Dons en nature. — Anonyme, 3 chapeaux ; 
Lambert (rhum Saint-James), 12 mignonnet-
tes de rhum. 

teuils, l fr.; pourtour, 0 fr. 50. Location pour les 
places réservées. 

ALCAZAR-CINEMA. — Aujourd'hui, spectacle sen-
sationnel avec la mytérieuse Myloska, des Folles-
Bergère. Programme cinématographique inédit. 

CASINO DE LA PLAGE, -r Ce soir, à 9 heures, 
grande soirée de music-hall avec au programme : 
Laforgue, lo roi du rire; Raphaël M,; Mlle Laval-
lières, Mile Simplette, etc. Tramways réservés. Dans 
les Jardins concert de 4 heures 30 à 7 heures et 
cinéma à 9 heures. Entrée libre. 

CHATELET-CONCÉRT. — Gros succès pour toute 
3a troupe. Aujourd'hui, matinée et soirée, avec 
le programme de la soirée d'ouverture. 

ELDORADO-CINEMA. — Pour le dernier jour au. 
programme, La Pantomime de la Mort, film émou-
vant. 

ARTISTIC-CINEMA. — Matinée et soirée tous les 
jours avec changement de programme. 

THÉÂTRES, CONCERTS, CINÉMAS 
CIRQUE RANCY (Place Castellane). — Aujour-

d'hui, matinée à 3 heures ; soirée à S h. 30. Spec-
tacle avec des attracUons inédites à Marseille. 
Troupe de premier ordre; clowns et augustes étour-
dissants. Le soir, service da tramways pour le 
retour en vide. 

VARIETES-CASINO. — A 3 heures et à 9 heures. 
Les Dragées d'Hercule, avec une excellente Inter-
prétation. Fauteuils, 3 tr.; balcons, 2 fr.; prome-
noir, l tr. Location ouverte. Téléphone : 9-65. 

PALAIS-DE-CRISTAL. — Tous les jours, matinée 
et soirée, avec de merveilleux programmes. Fau-

BIBLIOGRÂPHIE 
o LE FRONT ». — Un nouveau confrère, 

Le Front, se présente à ses lecteurs avec un 
programme simple et nouveau. 

Le Front est un journal illustré et rédigé 
exclusivement par des poilus. 

C'est dire ù, quel point il est appelé à in-
téresser le public qui jusqu'à ce jour n'a 
connu l'humour de la tranchée que par des 
extraits d'où l'illustration était absente. 

Le Front sera un véritable journal vécu, 
une monographie vivante de la grande 
guerre. Sa collection unique constituera le 
plus précieux des documents. 

Le Front contribuera à soutenir le budget, 
parfois difficile à équilibrer, de ces jour-
naux où éclate à chaque ligne la bonne hu-
mour, compagne inséparable de l'héroïsme 
de nos combattants. 

Lire Le Front sera y vivre un peu. 
Achetez Le Front le premier numéro sera 

mis en vente le 1" juillet, il paraîtra tous les 
quinze jours, lô ,1" et le 15 de chaque mois. 

On trouvera Le Front dans toutes les li-
brairies, kiosques et bibliothèques des che-
mins de fer, 0 fr. 25 le numéro. Abonnement 
de six mois : pour la France, 6 francs, et 
huit francs pour l'étranger. Administration, 
60, rue de Richelieu, Paris. 

Publications û® Mariage du 1er Joillat 
Entre : Chauehat François, télégraphiste, et Pul-

zone Rose, journaUère. — Réguis l'émana, élec-
tricien, et Puaud Elise, mécanicienne. — Preio-
renzo Antoine, employé, et Colombo Marie, coutu-
rière. — Santucci François, matelot torpilleur bre-
veté, et Filippl Marie, couturière. — Pons Fernand, 
journalier, et Long Anna repasseuse. — Roure 
Henri, employé, et Plnasque Augustine, s. p. — 
Callot Louis, cavalier au 6" hussards, et Sacreste 
Marie, s. p. — Amoroso Santo, plâtrier, et Crois-
sant Emilie, s. p. — Ribet Louis, employé, et Be-
nedetti Marie, piqueuse de bottines. — Cuffia 
Pierre, journalier, et Germond Adèle, journalière. 
— Richard Henri, employé, et' Gazalx Joséphine, 
s. p. — Chatenay Toussaint, soldat au 6- colonial, 
et Lambert Antoinette, s. p. — Duboué Henri, ser-
gent d'infanterie coloniale, et Sangutnetti Marie, 
brodeuse. — Anglade Camille, Journalier, et Garda 
Joséphine, journalière. — Schmidlin Eugène, ca-
mionneur, et Seguin Marie, s. p. — Boyer Tous-
saint, employé, et Camugli Elisa, employée. — Mi-
clieUon Alfred, tourneur mécanicien, et Loggia 
Louise. 

Tous nos COB2PJLSTS sur 
tnesiïre R,veo essayage et de-
vants incassables. 

1E PRIX Ui 
h l'inouï 

MARSEILLE 
AVIGNON, TOULON, CETTE. EEZIEP.S 

MONTPELLIER. SAINT-ETIENNE. Gft6N0Bl.{g^ 

feffietir Rue Çcffeorî, 1®. 
Rue SH-ti-eiT-ëo!, 60. 
Brt de la Madeleine, 31 

Les docteurs conseillent: 
pour oos bains, vos douches, * 
massages ,bam$ ds oaoeur,etc.t 
de choisir Le Hammam, 
aaôes de Meilhan, 14. 

'T^il&M.ïi.© «tu. Travail 
vw On demande une bonne ouvrière re-

passeuse, 2 fr. 50 p. j., et une bonne demi* 
ouvrière, rue Sylvabelie, 38, au magasin. 

vw On demande un jeune hom;ae de 13 à 
14 ans pour faire petites courses, chez M* 
Sarno, rue Haxo, 12, au 1OT, sur entresol. 

vw On demande une demi-ouvrière repas-
seuse pour toute la semaine et une ouvrière 
3 jours par semaine, 32, rue Puvis-de-Chan • 
vannes, magasin. Travail assuré. 

vw On demande un jeune homme de 16 à 
17 ans, un peu fort, pour courses et livrai-
sons, présenté par ses parents. Magasin, rua 
Poids-de-la-Farine, 8. 

vw On demande des mécaniciennes en 
chaussures, rue Fortuné-Jourdan, 1, au ma-
gasin, quartier Belle-de-Mai. 

vw On demande des apprenties tailleuseai 
présentées par leurs parents, 25, rue Pavil* 
Ion, Mme Féra"ud. 

vw On demande un jeune homme de 16 à, 
17 ans pour la pose des clous, travail mili-
taire, chez M. Féraud, 74, rue Longue-des^ 
Capucins. 

vw On demande des jeunes filles de 14 à 15 
ans pour travail facile, chez M, Féraud, rua. 
Longue-des-Capucins, 74. 

vw On demande un bon ouvrier coiffeur, 
Modern'Figaro, allées des Capucines, 71. 

vw On demande jeune homme de 14 ans, 
chapellerie, 2, Grand'Rue. 

vw On demande un jeune garçon pour les 
courses présenté par ses parents, L, rue. 
Saint-Gilles. 

vw On demande un homme de peine ern* 
balleur. Roccia, 29, rue Thubaneau. 

vw On demande une jeune fille pour falra' 
les courses, 36, rue de Rome, magasin. 

vw On demande une demi-ouvrière repas* 
seuse, rue Barbaroux, 26, magasin. 

vw On demande des apprenties tailleuses,-
payées de suite, chez Mme Lichon, 18, rua 
Navarin, au 1er. 

vw On demanda des coupeurs de tiges, fa* 
brique de chaussures, Malasptna, 3Q rue dq 
Muguet. 

îSa&iisseiaôaê de premier ordre — Confort~-Eygièae — i'rop-eiS absoîae 
RENDEZ-V0U3 DES FAMILLES ET DE LA BELLE SOCIETE 

RESTAURANT RÉPUTÉ - CONSOMMATIONS DE MARQUES 

Superbe Terrasse sur la Mer Wfàk ?7*°8 

DROGUERIE aane^âir^offraeuch^ 
tillon, BIANQUX, pharmacien.,gdchemin d'Aix, 30, Marseille. 

IISÏÏEiMMllllffl 
en boas ̂ emms 

CÛUUSSESÏE TOUTES HAUTEURS 

£5~25,JUJ£££l#PMW 

FINISTERE DE LA GUERRE 

Servies de l'Hayieraent 
Le 8 juillet, à la 2° Sous-In-

tendance Militaire de Marseil-
le, concours restreint pour la 
confection de 25.000 bourre-
rons en toile ou treillis bleu, 
en .25 lots de 1.00O. 

Pour renseignements, s'a-
dresser & la 2" Sous-Inten-
dance. 

CAISSES 12 à 14 litres, sont 
achetées à 0.75 pièce. rakina 
Grand-Chemin d'Alx. 30, 

ECOULEMENTS 
anciens ou récents guéris en 
ajoura,sans injection,par les 

mi 
Pi» HEILHAH, 8, all. HaiUuut, Maisaille 

MUSICIENS! 
N'achetez pas d'instruments 

de musique neufs ou d'occa-
sion ni de pianos sans avoir 
vu ceux de la Maison E. NAU-
ZîERES, place do la Bourse, 
11, à l'entresol (nouvelle adres-
se). — Pris très réduits; 

toisa ou Achats 
ds Fonds de Commerce 

Les extraits ofe avis de 
vente ou cessions de fonds de 
commerce peuvent être insé-
rés en conformité de la loi du 
17 mars 1909 dam le iournai 

LE PETIT PROVENÇAL 
aux conditions de son tarif 
local ordinaire, 

La loi stipule (article 3) que 
la publication doit être faite a 
la diligence de l'acquéreur 
dans la quinzaine de la date 
de la signature de l'acte. Cette 
publication devra être renou-
velée du 8» au 15» jour après 
la première insertion. 

L'extrait ou avis contiendra i 
la date de l'acte, les noms, 
prénoma et domiciles de l'an-
cien et du nouveau proprié-
taire, la nature et le siège du 
fond3, l'indication du délai 
llxô pour les oppositions et 
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PREMIERE PARTIE 

L'Auberge rouge 

Comme la soubrette se retirait, celle-ci 
ne put retenir un cri. 

Diane, en effet, venait d'entrouvrir son 
manteau. 

— Oh ! ce collier I madame, oe collier 1 
Diane fut mauvaise. 
— Allez-vous-en, Jenny I Allez-vous-en 1 
— Madame !... Le collier de madame 1... 
Les yeux de Diane exprimèrent tant de 

fureur que Jenny disparut 
Diane, restée seule, souleva le collier. 
— Oui, c'est un présent royal, dit-elle... 

Il m'a donné son collier... mais c'est lui 
que je veux ! C'est lui 1 Ah I tous les col-
liers du monde pour l'avoir lui 1 

ÈlLo déposa le collier dans une cassette 
et vint tomber dans un fauteuil. 

Elle considéra, par les fenêtre ouvertes, 
la nuit. Elle resta longtemps ainsi puis, 
le froid l'ayant gagnée, elle se leva et 
passa dans son cabinet de toilette. 

Là aussi, les fenêtres étaient larges ou-
vertes, ainsi que tous les soirs. C'était une 
règle d'hygiène qu'elle s'était imposée. 

Elle ferma les fenêtres du cabinet de 

toilette. Les carreaux étaient traversés 
d'une tringle où glissaient des rideaux. 

Mai3 au-dessus de cette tringle, le re-
gard pouvait pénétrer. 

Et quelqu'un la voyait. 
Nous avons laissé Pold à cheval sur une 

branche de marronnier. 
Il avait entendu le bruit de la voiture 

sur l'avenue Raphaël. 
— C'est elle ! avait-il dit. 
Et ses yeux n'avait plus quitté les trou-

noirs des fenêtres. 
Les fenêtres s'étaient soudain illuminées 

d'une clarté électrique. 
Il avait assisté à là scène très courte, en-

tre Diane et sa femme de chambre. Il n'en 
avait pas perdu un mot, pas un geste. 

La soubrette était partie, et Diane venait 
de passer dans l'autre pièce dont elle avait 
fermé les fenêtres. 

Mais, comme nous l'avons dit, on pouvait 
tout voir au-dessus des tringles. Pold as-
sista, dans le cabinet de toilette, au com-
mencement du déshabillé de Diane. 

Ce qu'il vit eut sans doute le don de l'in-
téresser, car il ne put retenir des exclama-
tions qui traduisaient son enthousiasme. 

Pold n'y tint plus. Il descendit de sa 
branche. Il reprit le tronc du marronnier 
dans ses bras et se laissa glisser. 

Il fut par terre. Il s'en alla jusqu'au pied 
du mur. Si les fenêtres du cabinet de toi-
lette étaient fermées, celles de la chambre 
n'étaient pas encore closes. Il les regarda. 
Il mesura du regard la distance qui les 
séparait du sol. 

Il étudia le mur. Ce mur était garni d'un 
treillage qui soutenait une vigne. Un cep 
de vigne montait le long de ce treillage. 

Pold n'hésita pas. Il tenta l'escalade du 
treillage en s'aidant de la viflne. 

Cette première tentative fut vaine. Il re-
tomba au pied du mur.Pold regarda encore 
d'une façon désespérée, les fenêtres. 

Il comprenait qu'il n'avait pas une mi-
nute à perdre. 

Dans quelques instants, les fenêtres de 
la chambre se fermeraient comme celles 
du cabinet de toilette. 

Et, alors, tout était' perdu pour lui. Il ne 
pouvait espérer que Diane ouvrirait une 
fenêtre s'il frappait. Diane, œrtainernent, 
appellerait ses gens. 

La situation était critique. Elle était 
presque désespérée. Et, cependant, il son-
geait qu'il n'avait pas tant fait pour rester 
en chemin. Le plus dur de son aventure 
restait à accomplir. Mais encore ne l'a-
vait-il tentée que pour tout essayer afin de 
la mener à bonne fin. 

Il ne raisonnait plus. Ce n'était plus un 
enfant. Ce n'était pas un homme. C'était un 
animal poussé par son instinct et auquel 
l'instinct fixait un but. 

H grimpa. Il s'arracha les mains, il se 
brisa les poignets entre le treillage et le 
mur. Il s'accrocha comme il put, il accom-
plit des prodiges d'équilibre : il faillit re-
tomber dix fois au pied du mur, il eut la 
chance de rencontrer des clous où ses pieds 
se posèrent désespérément. 

Il cassa une branche de la vigne et se 
rattrapa à une autre.. Au moment, enfin, 
où il croyait que ses efforts n'allaient point 
aboutir, à la seconde précise et définitive 
où il allait renoncer à l'escalade et se lais-
ser retomber au pied du mur, où sa chute 
pouvait être dangereuse, il saisit, d'un ef-
fort suprême, l'appuie-main de la fenêtre. 
Il était sauvé. 
.11 se dressa dans l'encadrement de cette 

fenêtre. Mais il n'enjamba point II se sen-
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tit envahi d'une timidité étrange après tant 
d'audace. Maintenant, il avait' peur de ce 
qu'il avait fait. Il se demandait comment il 
était là, quelle folie, quelle passion sans ex-
cuse, avait pu le transformer soudain en es-
caladeur de murailles, la nuit, dans ce quar-
tier désert. On pouvait le prendre pour un 
voleur, pour un bandit. Quelqu'un, surve-
nant, pouvait l'apercevoir, saisir une arme 
et tirer sur lui. On avait le droit de le tra-
quer comme une bête dangereuse. 

Il courait les plus grands dangers. 
A cette idée que les dangers encourus 

étaient bien réels et qu'il y allait peut-être 
à cette heure « de sa peau », Pold eut un 
sourire. Oui, vraiment, cela lui plaisait. Il 
n'était donc plus un enfant pour apparaître 
aussi redoutable 1 Ah ! ah 1 on tirerait sur 
lui I Eh bien, mon Dieu ! se disait-il, on 
tirerait 1 La belle affaire I Et puis on le 
manquerait I Les héros dont il avait aimé 
les aventures dans les romans qui faisaient 
encore ses délices, ces héros en avaient 
bien vu d'autres ! Et ils n'avaient été vrai-
ment heureux qu'après mille désastres. 
Tout le sentimentalisme. qui était au fond 
de la nature de cet enfant vigoureux et un 
peu « cerveau-brûlé » reparaissait et lui 
faisait chérir sa folle escapade. 

Il se rappela que c'était dans les circons-
tances les plus tragiques que les illustres 
personnages de Mayne Reidd et de Gustave 
Aim-ard montraient le plus de sang-froid. 
Eh bien, il fallait en avoir. Après avoir 
chassé dans la jungle, dès l'âge de treize 
ans, les bêtes féroces à côté de son père, 
il n'allait certainement pas trembler devant 
un regard de femme 1 

Ayant fait ses réflexions, il resta sur la 
fenêtre, face à l'intérieur de la chambre, et, 
simplement croisa les bras.. 

La chambre était éblouissante de clarté 
dorée. Tout y semblait en or : la lumière, 
les murs, les meubles, les divans, les cous^ 
sins, les tapis et le lit. Un lit très bas et très 
large, qui paraissait une bête immense ac-
croupie, allongée, étendant ses pattes aux 
griffes d'or comme des membres las. 

Les lèvres de l'impassible Pold laissèrent 
échapper ces mots : 

— Mâtin 1 c'est rien chouette, ici ! 
Puis il se tût ; il attendant. Derrière lui, 

le jour commençait à poindre. 
Dans le cabinet de toilette, Diane venait 

dp passer un peignoir crème tout en fan-
freluches, en rubans et en dentelles-. 

Diane était dans un état de nervosité 
bien facile à comprendre après les événe-
ments d'une telle nuit. Elle ne savait pas 
si elle devait rire ou pleurer. 

Elle aimait. 
Mais son amour lui était venu dans des 

conditions, dans un cadre accompagné 
d'incidents si exceptionnels qu'il lui en res-
tait une sorte de terreur. 

Le mystère dont s'entourait le prince et 
la toute-puissance dont il semblait disposer, 
sa richesse prodigieuse le mettaient, à ses 
yeux, en dehors de tout ce qu'elle avait ap-
pris des hommes jusqu'à ce jour. 

Or, il y avait des minutes où elle se ré-
jouissait que rien de définitif ne se fut pas-
sé entre elle et cet homme, car elle sentait 
bien qu'elle lui livrerait son âme, qu'elle la 
lui vendrait, elle qui n'avait jamais vendu 
que son corps... ef il y avait des minutes, 
au contraire, où une grande exaspération 
lui venait de ce que cet homme ne l'eût 
point prise déjà... 

Ce sentiment finit par la dominer, par 
l'envahir tout entière. 

tsr. Je yeux être à M ! se criait-elle. Je 

veux être sa chose ! Je veux être son es-
clave !... 

Et elle considérait avec horreur la possfr. 
bilité qu'il fût à une autre... 

Quand elle poussa la porte de son cabi-
net de toilette pour entrer dans sa cham-
bre, ses nerfs étaient tendus, exaspérés,; 
surexcités effroyablement... 

Pold la vit venir. Il resta sur la fenêtre,; f 
toujours debout, toujours les bras croisés. 
Il ne fit pas un mouvement, n'eut pas une 
parole. 

Diane alla à un guéridon, laissa tomber 
quelques bagues dans une coupe de saxe,,, 
quelques bracelets. 

Elle dit haut : 
■— Ii faut -que je ferme les fenêtres. 
Pold sentit bien que le moment était so-

lennel et que cette minute allait décider de 
quelque chose de très grave. Il fut très éton-
né de n'en point ressentir le trouble intense 
qu'il redoutait. Un calme Suprême lui était 
venu de la gravité de la situation. 

Diane s'avança vers la fenêtre où était 
Pold. 

Elle fut près de la fenêtre ; elle leva; lai jt| 
tête. 

Elle ouvrit la bouche, prête à pousser un' 
hurlement de terreur. Mais sa bouche n» 
laissa échapper aucun son. 

Diane n'avait plus la force de crier. 
Elle étendit les bras, en croix, et reculai 

jusqu'à la muraille ; puis, acculée contre la 
cloison, la bouche ouverte, le masque tragi-
que, elle considéra Pold, qui descendait. 

Il était fait comme un voleur. Ses vête-
ments couverts de terre étaient déchirés, 
pendaient en loques. Sa figure et ses maina 
étaient ensanglantées. 

.GASTON LKBÛUX. 
(La suite à demai&R 


